
imiïëmeAnnêe- N° 217 ^ oïTsro OBiqfTTiaKrBS» Jeutti 28 têorierim

On s'abonne sans frais dans tous les Bureaux
de Poste

, ' ^. -  —— t 

JOURNAL RÉPUBLICAIN QUOTIDIEN Les manuscrits non insérés ne sont pas
rendus

t=̂  ABONNE MENTS"
, . . Trois Mois Six Mois L'n AH

Rhône, Ain, Isère, Loire, Saône-el-Loirc.. 5 fr. 10 fr. 18 fr
Autres départements ,..,.. 6 » 12 » 22 »
Etranger (Union postale) 9.50 19 » 36 »

Les abonnements partent des i"- et 16 de chaque mois.

I
- n.k JWMJ.» * — —; - :—. . ,—- ,—; K.ttMw —

AXfrjVflTVÏJSTî^ATTIOrSr ET RÉDACTION,
de 9 heures du matin à minuit

„ ., . ,..f.„ mi,.,. ., .. .     — 

ANNONCES

les Annonces du " NOUVEAU LYON " sont reçues :

A LYON : Au BUREAU DU JouriNAr,, Place des Terreaux, 7

A PARIS : DANS TOUTES LES AGENCES DE PUBLICITÉ.

LEflOUWEÂULYO!^
Commencera prochainement la pu-

blication d'un nouveau feuilleton dû à
lu plume d'un auteur des plus estimés.

BULLETINDU JOUR

La Chambre a repris la
discussion du budget des
travaux publics.

M. de Brazza a été victime
en Algérie d'un accident de
voiture, et grièvement bles-
sé. Sa vie, toutefois, ne pa-
raît pas en danger.

Une importante manifes-
tation a eu lieu à Lille, con-
tre le privilège des bouil-
leurs de crû.

M" c!a duchesse d'Uzès re-
connaît que l'aventure bou-
ïangiste lui a coûté trois
millions.

Le Reichstag a voté en
troisième lecture la suppres-
sion de la dictature en Alsa-
ce-Lorraine.

En Chine, un mouvement
d'opinion considérable se
manifeste en faveur de la
paix.

Lire ù la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Illlflï!
Avez-vous remarqué combien peu

on s'est ému lorsque le gouvernement
annonça l'envoi du lieutenant-colo-
nel Monteil à la Côte d'Ivoire, avec
une partie des troupes que cet officier
devait tout d'abord diriger sur le Haut
Oubanghi ?

C'était le cas, pourtant, de s'inter-
roger, de se demander pourquoi en
envoyant ainsi des forces relative-
ment considérables sur un territoire
que M. Binger, son gouverneur, n'a-
vait pas précisément présenté comme
un foyer de menaces et de périls.
C'était une occasion excellente de
faire un peu de géographie parlemen-
taire et de : solliciter quelques expli-
cations sur les motifs réels qui néces-
sitaient dans cette colonie la présence
d'un corps expéditionnaire. S'il y a
eu quelque sagesse à éviter des con-
flits qui n'auraient pas manqué de se
produire, si on avait laissé le lieute-
nant-colonel Monteil remonter l'Ou-
banghi pour aller prendre position
devant les Belges, élait-il raisonnable
de vouloir utiliser quand même les
services de ses troupes, sous prétexte
qu'on avait déplacé celles-ci, et leur
changement de destination ne justi-
fiait-il pas quelques éclaircissements ?

On a dit tout bas et d'une façon
native : « Nous envoyons le lieute-
.nant-colonel Monteil à la côte d'Ivoi-
re, parce que Samory, notre éternel
adversaire, réfugié dans le voisinage
de celte partie de la boucle du Niger,
inquiète les populations qui se sont
placées sous notre protection, et que
celles-ci réclament noire aide. » Soit !
encore cela ne voulait-il pas dire
qu'on allait purement et simplement
recommencer contre Samory, sur un
autre point du Soudan, la lutte termi-
née contre lui parle colonel Archinard
«t ses lieutenants.

La zone où s'est confiné Samory
nous permettait et nous permet en-
«ore de supposer qu'il a l'intention,
au moins temporairement, de se tenir
tranquille.

En tout cas, — et c'était, je crois, la
Pensée de M. Delcassé, le'précédent
ministre des colonies, — on pouvait
prendre contact avec lui pacifique-
ment et lui laisser entendre qu'il ne
devait point s'écarter d'un périmètre
déterminé, où on le laisserait vivre
a sa guise, s'il ne compromettait pas
*e repos de ses voisins qui sont des
Protégés de la France.

Voilà donc une explication valable
j*e la mission Monteil. Le grand ap-
pareil militaire qu'on mettait à sa dis-
position devait pacifier sa tâche en
a
ugmentant son prestige et en inspi-

rant à Samory une prudence qui le
rendrait conciliant. Des postes nou-
veaux seraient créés, des garnisons
"«raient laissées sur les points princi-
paux de notre colonie, et le lieute-

ftÏÏr Colonel Monteil installerait mé-
"ioaiqUemenl ia couverture de pro-

motion entre Samory et les territoires
0

 * exerce notre influence.

Tout cela pouvait être dit. Beau-
coup de ceux à qui on l'a dit ont cru
à la facilité de sa réalisation.

Malheureusement, il ne parait pas
qu'il soit aujourd'hui question de ce
programme, généralement ignoré. Ce
dont il s'agit, c'est d'embarras incon-
testables avec lesquels le lieutenant-
colonel Monteil se trouve aux prises
et qu'on qualifierait volontiers d'im-
prévus, si on l'osait. Ces embarras
n'ont rien de commun, cependant,
avec Samory. Ils sont suscités par des
populations qui se souciaient médio-
crement de notre vieil adversaire sou-
danais, mais qui ne sont pas restées
indifférentes à l' envahissement mili-
taire de leur pays, aux réquisitions
plus ou moins violentes, aux procédés
plus ou moins sommaires de nos ti-
railleurs.

A des populations bien loin d'être
assimilées, l'aspect d'un corps expé-
ditionnaire apparaît comme une viola-
tion. C'est la morale de -toute opéra-
tion armée en pays noir.

Nous sommes loin de Samory et du
programme qu'il s'agissait de résoudre
avec lui. Nous sommes en présence
d'un conflit nouveau, dont il est im-
possible de poser les bases autrement
que de la manière suivante :

Ou bien les populations avec les-
quelles nous venons d'entrer en lutte
étaient des populations nominalement
protégées qui avaient besoin de notre
protection effective et il est vraisem-
blable qu'elles ne l'auraient pas repous-
sée ; ou bien ces populations n'avaient
pas besoin de notre protection effec-
tive parce qu'elles nous étaient encore
virtuellement étrangères et c'est parce
que nous ne les avons pas consul-
tées sur leurs sentiments qu'elles
nous ont accueillis avec hostilité.

En pareil cas on ne parle plus de
protéger mais de conquérir. Ce n'est
pas tout à fait la même chose.

***
Voilà que le gouverneur de la

Guyane est violemment attaqué en
ce moment sous le prétexte qu'il ne
fait rien pour favoriser ceux qui vont
à la recherche de l'or sur le territoire
contesté du Carsewène. Or, la vérité
est que la fièvre de l'or en Guyane
a tout simplement fait déserter les
communes par quantités de gens qui
auraient -mieux fait d'y rester.

Dans ce pays, dépourvu de routes
et de moyens de ravitaillement,' des
malheureux sont partis inconsidéré-
ment, avec les ressources les plus
sommaires, pour aller à la recherche
de l'or. Quand leurs moyens ont été
épuisés, ils ont crié au secours. Mais
quels secours pouvait-on et peut-on
leur envoyer. En quoi le gouverneur
de la Guyane pouvait-il éviter la mi-
sère à ceux qui sont allés la chercher
sur des pépites ?

Il y a là un état de choses déplora-
bles, mais auquel il nous parait im-
possible qu'on puisse remédier offi-
ciellement.

La seule solution qui y mettrait fin
serait l'organisation de grandes entre-
prises privées, bien pourvues de tou-
tes choses et susceptibles d'installer
de véritables foyers d'existence là où
ils iraient exploiter l'or. Ce serait
exactement, d'ailleurs, ce qui s'est
passé pour la Californie et pour l'Aus-
tralie.

L. Sevin-D@sp!aces.

Lettre Parisienne
Paris, 26 février.

> Banques populaires et crédit agraire
Les chemins vicinaux

Le carnaval nous fait des loisirs. On
ne saurait mieux les employer qu'en re-
prenant une question dont s'est longue-
ment occupé hier le Journal des Débats :
celle des banques populaires et du crédit
agraire.

Il paraît qu'en Italie les premières
sont très répandues et très florissantes
et que le second, dont la création se
heurte chez nous à tant de difficultés,
vient se greffer sur les banques, tout
cela, en quelque sorte, par génération
spontanée, sans grandes sociétés, sans
émissions, sans frais généraux.

Si l'exemple cité par le Journal des
Débats — toujours très bien renseigné
en matière économique — pouvait être
suivi chez nous, ce serait la solution
d'un grand problème. Nous avons des
milliards qui dorment dans les coffre-
forts un peu partout, ce, pendant que
l'on ne sait à quelle combinaison avoir
recours pour ouvrir à l'agriculture et au
petit commerce un crédit dont ils eut
tant besoin.

***
Les banques populaires italiennes se

sont, je le répète, créées, pour ainsi dire,
d'elles-mêmes, dans la plupart des com-
munes et bourgades de quelque impor-
tance, n'eussent-elles que trois ou quatre
mille habitants.

Des personnes honorables de chaque
endroit se sont réunies pour fonder ces
banques, dont le capital est divisé en
actions minuscules, de 00, 40 et même

20 francs seulement. Avec ce capital
minime, on fait des avances aux per-
sonnes du pays connues pour leur hon-
nêteté et leur bonne conduite. Les avan-
ces ne peuvent dépasser quelques cen-
taines de francs, mais cela suffit pour
aider au développement d'une modeste
industrie, pour permettre à un petit
commerçant d'attendre le moment pro-
pice à la vente de ses marchandises,
pour constituer à un travailleur intelli-
gent et actif une première mise de
fonds.

Ces banques, après avoir débuté dans
des conditions aussi modestes, avec un
employé ou deux, ont pris de grands
développements, grâce à leur adminis-
tration prudente et sage ; elles font
maintenant des affaires pour plusieurs
centaines de mille francs et leur capi-
tal se chiffre par millions.

Il n'est presque pas de commune un
peu importante qui n'ait la sienne. On
se connait entre gens du pays, on n'ou-
vre de crédit qu'en pleine connaissance
des personnes et les pertes sont pres-
que nulles.

Voilà des résultats admirables. Pour-
quoi n'en ferions-nous pas autant? Pour-
quoi chacune de nos communes n'aurait-
ellc pas aussi sa banque populaire éta-
blie sur le modèle que je viens de tra-

. cer?

En Italie le bienfait de ces utiles insti-
tutions ne se restreint pas au petit com-
merce ; il s'étend aussi aux agriculteurs.

Lorsqu'un brave paysan a besoin de
changer ses semences ou d'acheter une
vache, ou d'améliorer sa vigne ou son
champ, il trouve à la Banque populaire
ce qu'il lui faut, sur traite à six mois,
dans les meilleures conditions. Voilà
un véritable progrès démocratique et
social, facile à réaliser et qui nous per-
mettrait de nous affranchir de la provi-
dence toujours très coûteuse des gran-
des banques et des hommes d'affaires.

Il m'a paru utile de développer ici
les idées générales qui ont présidé à la
création des banques populaires, car
celles-ci sont l'expression la plus prati-
que que je connaisse de la décentralisa-
tion et du Self-help, ces garanties pri-
mordiales de la liberté individuelle. Ce
progrès, saurons-nous l'approprier? Ce
pas, le ferons-nous? Il serait à désirer
que nous le fissions par nous-mêmes.
Quant au gouvernement, il aurait dans
l'espèce un rôle bien facile : laisser faire
sans se mêler de rien.

Les députés qui réclament la décen-
tralisation, ont oublié d'en faire en
matière de chemins vicinaux.

On a discuté la question de savoir
s'ils doivent continuer à dépendre du
ministère de l'intérieur ou s'il convient
de les rattacher à celui des travaux pu-
blics avec les routes nationales, ce qui
serait plus rationnel, car ce sont deux
parties d'un même service. Personne ne
s'est avisé de ce qui serait plus ration-
nel encore, de les abandonner entière-
ment aux Conseils généraux. L'intérêt
national n'a absolument rien à voir dans
les communications vicinales.

***
La petite houle de bourse ressentie

ces jours derniers, nous vient de
Vienne.

La bourse autrichienne traverse une
crise. On s'y est jeté dans la spéculation
au-delà des moyens des joueurs. De là
un krack en perpective.

Les fonds français sont en dehors de
cette tourmente, ils en ressentent seule-
ment le contre-coup. Cela toutefois nous
montre qu'il y a plus d'épines que de
roses sur les places du Nord, car Berlin
est touché par la crise viennoise.

Néanmoins on s'en sortira, je crois,
sans trop de peine,

UN PARISIEN.

M. REM ET MÂ»MÂS(M
C'était vers la fin de l'Empire. Des élec-

tions législatives allaient avoir lieu ; M. Re-
nan voulut être député : il posa sa candi-
dature dans l'arrondissement de Melun.

On s'expliquerait mal la démarche de ce
philosophe avec son horreur, plus instinc-
tive que justifiée, de la démocratie, si l'on
ne savait qu'il ne pardonnait pas à Napo-
léon III de l'avoir arraché de sa chaire d'hé-
breu au Collège de France.

M. Renan devint donc candidat de l'oppo-
sition.

Ce fut dès lors une vie désordonnée, de
surmenage, de cauchemar la nuit, le jour
de visites aux électeurs influents, le soir
de réunions publiqucs,'où il lui fallut déve-
lopper une profession de foi, discuter les
articles d'un programme, écouter les obser-
vations, répondre aux questions les plus
saugrenues, enfin, faire œuvre d'aspirant
à la députalion.

Infortuné Renan ! combien il dut alors
regretter le calme austère de son cabinet
de travail ?

Dans une de ces réunions dont nous par-
lons plus haut, un électeur demande la pa-
role.

— Je désire savoir, dit il, ce que le can-
didat pense de Madagascar...

Qu'on juge de l'étonncment de M. Renan
à cette étrange question et aussi de l'a'iu-
rissenient de rassemblée ; mais le Français
est né malin, .affirme Boileau, et les élec-
teurs de Melun, pour jouir de l'embarras
probable de l'orateur, crient à l'envi :

— Oui, oui ! que pensez-vous de Mada-
gascar ?

— Je pense, vépond enfin M. Renan, que
Madagascar, Convoitée par Richelieu, re-
vendiquée par Louis XIV, est le meilleur
entrepôt que l'on puisse choisir pour la na-
vigation des mers orientales. Son avenir
s'annonce sous les perspectives les plus
brillantes, et la preuve la. plus convain-
cante, c'est que l'Angleterre guette notre

départ, volontaire ou forcé, pour s'empa-
rer de cette île, qui, malheureusement,
semble dédaignée par Napoléon 111.

Et pendant une heure, M. Renan se
montra géographe aussi érudit qu'il était
esprit libéral et éminent écrivain. 11 énu-
méra les. richesses inexploitées des trois
règnes, minéral, végétal, animal, largement
représentés en cette île et n'attendant que
nos capitaux, notre science et notre acti-
vité. Il parla des plantes alimentaires, du
riz principalement, qui, à surface égale,
nourrit dix fois plus d'habitants que le
froment.

Puis, pour reposer l'attention desonaudi-
toire, fatiguée de cette aride nomenclature,
il se rappela fort à propos et conta cette
fable sur « la création du riz », un des pro-
duits de la littérature malgache, et non des
moins curieux.

Dieu laissa tomber du ciel l'homme et la
femme tout laits. L'homme fut quelque temps
à connaître sa femme, et sa. compagne fut la
première à déchirer son voile d'innocence. La
femme conçut.

Dieu apparut alors aux deux époux et leur
dit:

— Jusqu'ici vous ne vous êtes nourris que
de racines et de fruits, comme les bêtes sau-
vages ; mais, si vous consentez à me laisser
tuer votre enfant, je créerai avec son sang-
une plante dont vous tirerez plus de force.

L'homme et la femme passèrent la nuit à
pîoi-rer et à se consulter; la femme disait à
l'homme :

— Je préfère que Dieu me prenne plutôt que
mon enfant.

L'homme, sombre et recueilli, se taisait.
Le jour venu, Dieu apparut avec un couteau

bien aiguisé, et leur demanda ce qu'ils avaient
décidé. La femme, à la vue de ce couteau,
tranchant comme une sagaie neuve et brillant
comme l'éclair, s'écria :

— O mon Dieu ! prends mon enfant!
Mais l'homme, au contraire, après avoir

pressé l'enfant sur son cœur, le remit à sa
mère et, se couchant, la poitrine découverte,
dit à Dieu :

— Tue-moi, mais laisse vivre mon enfant !
Alors Dieu pour l'éprouver, brandit le cou-

teau qu'il tenait à la main et lui dit :
— Tu vas mourir ; réfléchis donc avant que

je ne frappe.
— Frappe, répondit l'homme.
Dieu lit briller le poignard sans que l'hom-

me murmurât ou frémît, mais il ne lui fit
qu'une légère blessure au cou que tachèrent
quelques gouttes de sang.

Dieu prit ce sang et le répandit sur la terre
qui produisit le riz. Il dit à l'homme de le
sarcler trois fois avant sa maturité, de n'en
récolter que les épis, de les sécher au soleil et
de les conserver au grenier, de les battre pour
détacher les grains, de les piler pour en sépa-
rer le son, de ne manger que le grain etd'aban-
donner le son aux animaux domestiques. Puis
il lui apprit â le cuire et à le manger.

Puis Dieu dit à la femme :
— L'homme sera le maître de l'enfant, parce

qu'il a préféré la vie de l'enfant à la sienne, et
tu lui seras soumise.

C'est depuis ce temps que le père est le chef
de la famille et que 1 homme connaît le riz et
le mange.

Le brillant orateur fut fort applaudi.
Le lendemain, nouvelle réunion électorale

dans un bourg voisin de Melun, nouveau
discours du candidat et nouvelle interpel-
lation :

— Je désire savoir ce que l'orateur pense
de Madagascar...

Etait-ce une scie, comme on disait alors,
montée par un mauvais plaisant? M. Re-
nan voulut être fixé.

— L'honorable interrupteur m'a déjà po-
sé celte question hier à Melun, dit-il. J'y ai
répondu. Je répondrai encore aujourd'hui,
si l'assemblée le désire ; mais je voudrais
bien savoir auparavant pourquoi il tient
tant à connaître mon opinion sur Madagas-
car.

— Oui, oui! qu'il s'explique! crièrent les
assistants.

Et, saisi par ses voisins, riaterpcllaleur
fut hissé sur l'estrade.

— J'ai envie d'aller m'établir là-bas com-
me épicier, balbulia-t-il, et naturellement
je voulais savoir ce qu'on peut y faire dans
le métier...

Un éclat de rire général accueillit celte
explication et dispensa le candidat de ré-
pondre.

Malgré sa science géographique, en dépit
de chefs-d'œuvre applaudis, M. Renan, in-
connu des paysans, ne fut pas élu... heu-
reusement pour ses admirateurs et pour lui,
qui eût gâché son admirable talent dans les
stériles discussions du corps législatif im-
périal.

Service téléphonique
Le Douzième provisoire in mois Se Mars

Paris, 2j février.

La loi ouvrant au gouvernement un troi-
sième douzième provisoire vient d'être pro-
mulguée. Celte loi, on le sait, a pour but
de donner au gouvernement, en l'absence
du budget normal, les ressources destinées
à assurer le fonctionnement des services
publics pendant le mois de mars.

Les crédits accordés pour le mois de
mars ne représentent pas la douzième par-
tie de ceux que comporterait le budget
pour l'année entière. En effet, le Trésor a à
faire face durant certains mois à des dé-
penses qui ne se reproduisent pas dans
d'autres. C'est ainsi que pour les mois de
janvier et de février les deux douzièmes
provisoires accordés par le Parlement re-
présentaient une somme de j35 millions,
tandis que pour mars il n'est accordé que
a55 millions.

Durant janvier et février, en effet, il y a
eu à payer des coupons des rentes 3 o|o,
3 1(2 olo et 3 ojo amortissable. En mars, au
contraire, le service de la dette .publique
est peu chargé.

Il est intéressant de connaître comment
les crédits da mois de mars se répartis-
sent entre les divers ministères: voici cette
répartition, telle que le gouvernement, à
qui le Parlement a laissé ce soin, vient de
la faire par décret :

Finances Fr. 87. 242 .36V)
Justice 2.923.098
Affaires étrangères 1 .520.384
Intérieur 6 . o35 3o3
Guerre 58 180 .000
Marine 22 .545 .495
Instruction publique 14-983 810
Beaux-Arts 663. 38i
Cultes 3.68I.3I6
Commerce 2.988.549
Postes et télégraphes.... . 13.470,579
Téléphones i.ooa-aia

Colonies , 6 .535 .587
Agriculture 2.812.963
Travaux publics 19 .821 .235
Parmi les curiosités que comporte la ré-

partition des crédits du mois de mars, nous
relevons les suivantes :

Un crédit de 5o.ooo francs est ouvert pour
le traitement du président de la République
pendant le mois de mars, soit le douzième
de 600.000 francs. Les frais de maison qui
s'élèvent à 3oo.ooo francs et les frais de
voyage à une somme égale sont payés par
trimestre et non par mois. Les crédits ont
été ouverts au i ei' janvier pour le premier
trimestre de 1895.

Les dépenses de la Chambre en mars,
sont de 617.960 francs, et celles du Sénat, de
383.334 francs.

Dans chaque ministère, un crédit de 0.000
francs est ouvert pour le traitement du mi-
nistre pour le mois de mars.

Le traitement des agents diplomatiques
et consulaires exige en mars 54i-975 francs ;
celui des préfets et sous-prôiéts, 423.416
francs.

La subvention de l'Etat à la préfecture
de police pour mars est de 874.163 fr.

L'entretien des détenus dans toutes les
prisons coûte 896. 583 fr.

En ce qui concerne l'armée, il faut pour
le mois de mars 8.802.5oo fr. pour la solde
de l'infanterie, 2.628.000 fr. pour celle de la
cavalerie, 2.438.100 fr. pour celle de l'ar-
tillerie, 34o. 400 fr. pour le génie, 2.935.100
fr. pour la gendarmerie.

Les vivres pour l'armée exigent 5 mil-
lions, la viande fraîche 4-02o.3oo fr., les
fourrages 6 millions.

Pour la marine, il faut, pour les officiers
et équipages, 3.491.946 fr. ; pour les trou-
pes de marine, 1.078.263 fr.

. ;— 1 ii.wiifl^iin.1111 .. . ,. "

Autour du Parlement
Paris, 27 février.

LE DROIT D'ACCROISSEMENT

Les groupes de la droite du Sénat et de
la Chambre se sont réunis et ont décidé
qu'une motion tendant à disjoindre du bud-
get la question du droit d'accroissement,
serait présentée à la Chambre. Si cette
motion est repoussée, la droite retardera
autant que possible la discussion en dépo-
sant toute une série d'amendements.

Au sujet de cette question du droit d'ac-
croissement, plusieurs députés républicains
parmi lesquels MM. Clausel de Cousser-
gues, Joseph Reinach. Alicot, etc., étudient
un amendement qui enlèverait à l'article 4
de la loi de finances son caractère d'excep-
tion visant cxclusivementlcs congrégations
îeligieuses et qui s'ëtendrair à toutes les
sociétés ou associations laïques ou reli-
gieuses qui sont visées par les lois du 28
décembre 1890 et du 29 décembre 1894.
BUn droit uniforme qui serait celui que
propose le gouvernement frapperait la va-
leur vénale et non la valeur biute des biens
des congrégations ou associations, mais il
n'atteindrait pas les revenus affectés par
un décret d'autorisation aux indigents, aux
malades, aux enfants pauvres et absorbés
par cette affectation.

UNE INTERPELLATION
M. Goujat, député socialiste de Cosne, a

déposé une demande d'interpellation sur
le meurtre du garde champêtre de Cliau-
lnes (Nièvre) par un aliéné.

M. DE LANESSAN
M. de Lanessan a adressé au président

de la commission du budget, une lettre par
laquelle il demandait à être entendu par la
commission au sujet du budget de Plndo-
Chine.

La commission, avant de prendre une
décision, a consulté le gouvernement qui a
émis un avis défavorable.

  ' T&j^gggSW.

CHAMBRE
Paris, 37 février.

La séance est ouverte à 2 h. 20, sous la
présidence de M. Brisson. président.

M. Turrel propose d'ajourner la discus-
des projets d'intérêt local visant des sur-
taxes d'octroi.

Selon l'orateur, la Chambre ne peut voter
de surtaxes d'octroi avant la solution de la
question du maintien ou de la suppression
des octrois. (Très bienl Très bien\)

La motion de M. Turrel est adoptée.

Budget des Travaux Publics
L'ordre du jour appelle la suite delà dis-

cussion du budget des Travaux publics.
Le chapitre 1er, modifié par l'amende-

ment de M. de Lastey rie relatif aux bâti-
ments civils est adopté.

Les chapitres 9 à 19 sont adoptés sans
modifications. (Les chapitres 2 à 8 ont été
adoptés dans la dernière séance.)

LES DÉLÉGUÉS MINEURS

M. Vaillant propose une augmentation
de 400.000 fr. sur le chapitre 20, pour per-
mettre de donner aux délégués mineurs
une indemnité quotidienne, au lieu de l'in-
demnité de dix jours par mois dont ils
jouissent actuellement. {Très bien à l'ex-
trême gauche.)

L'orateur insiste sur les services que ren-
dent les délégués mineurs au point de vue
de la sécurité des ouvriers.

M. Boudenoot fait remarquer qu'avant
d'adopter cet amendement, il faudrait mo-
difier la loi de 1890 sur les délégués mi-
neurs, sans quoi le crédit se trouverait
sans emploi. {Très bien, très bien.}

M. Vaillant réplique que la loi de 1890
ne limitant pas à dix jours par mois la sur-
veillance des délégués, les préfets pour-
raient ordonner deux inspections par mois
au lieu d'une. L'indemnité serait ainsi dou-
blée. {Très bien ! à l'extrême gauche.)

Kl. Dupuy-Dutemps, ministre des travaux
publics, combat l'amendement dont le cré-
dit ne pourrait être employé en vertu même
de la loi de 1890. {Très bien ! an centre. —
Exclamations à l'extrême gauche.)

M. Jaurès dit que la loi ne s'oppose pas
au développement de l'institution des délé-
gués mineurs. Ce n'est pas au lendemain
delà catastrophe de Montceau que la Cham-
bre peut chicaner une augmentation de cré-
dit pour assurer la sécurité des mineurs.
{Mouvements divers.)

M. Dupuy-Dutemps. — Le gouverne-
ment no demanderait pas mieux que dfac*

cepter le crédit, mais la loi le défend. Le
crédit ne servirait à personne. {Très bien!
au centre. — Bruit à l'extrême gauche.)

L'amendement de M. Vaillant est re-
poussé par 343 voix contre 141.

M. Basly demande que les délégués mi-
neurs soient assimilés aux ouvriers, au -
point de vue de la retraite et des secours.

M. Dupuy-Dutemps. — Vous me deman-
dez d'interpréter la loi. Je ne puis le faire,
car je n'ai pas qualité pour cela. Modifiez
la loi. {Très bien au centre. Exclamations à
gauche.)

M. Leydet. — Le gouvernement peut or-
donner que la retenue en vue de la retraite
soit opérée sur les salaires ou les appoin-
tements. (Très bien à gauche.)

M. Dupuy-Dutemps. — Nous n'avons pas
ce droit. Présentez un amendement à la loi
de 1890.

M. Basly dépose un amendement tendant
à appliquer aux délégués mineurs la loi sur
les caisses de retraites des ouvriers mi-
neurs.

M. Dupuy Dutemps. —- Nous ne pouvons
accepter un amendement qui devrait faire
l'objet d'une loi spéciale. {Bruit à gau-
che.)

L'amendement de M. Basty est repoussé
par 282 voix contre 166.

Les chapitres 20 à 20 sont adoptés.

LES CAISSES DE RETRAITES

M. Montau, sur le chapitre 26, développe
un .'imendement signé par plus de 200 dé-
putés et tendant à verser à la caisse dos
retraites pour la vieillesse une somme de
43i.ooo francs.

L'orateur explique que ce supplément de
crédit a pour but d'augmenter la caisse
d'une somme égale à la retenue prélevée
obligatoirement sur les salaires des can-
tonniers et versée par l'administration à la
caisse des retraites pour la vieillesse, de
façon à constituer à leur profit, après 35
ans de service, et en assimilation avec les
dispositions de la loi du 29 juin 1890, une
retraite suffisante pour leur permettre de
subsister.

L'orateur invite le Gouvernement à faire
pour ses ouvriers ce que la loi en prépara-
tion exigera des patrons de l'industrie pri-
vée, c'est-à-dire à donner sa coopération à.
la caisse des retraites. {Applaudissements.):

M. Boudenoot, rapporteur, démontre que
si l'amendement était voté, la retraite at-
teindrait presque le chiffre du traitement
d'activité. Il conclut au rejet de l'amende-
ment tout en reconnaissant que la question
des retraites mérite un sérieux examen.

M. Montaut insiste.
M. Dupuy-Dutemps dit que l'adoption de

l'amendement détruirait l'équilibre budgé-
taire. Il promet de déposer prochainement
un projet sur la question. {Mouvements di-
vers.)

| L'amendement est néanmoins adopté par
3o6 voix contre 196. {Applaudissements à
gauche.)

AMESDIMENTS DIVERS

I
M. Ssamberî dépose un projet de résolu-

tion invitant le ministre des travaux pu-
blics à changer sur les routes tous les ar-
bres à racines traçantes.

M. Dupuy-Dutemps. — Je ne puis pren-
dre cet engagement, mais j'examinerai la
question.

Rfl. tsamfaert n'insislc pas.
Les chapitres 28 à 28 sont adoptés.
M. Bindep propose une augmentation do

100.000 fr. pour l'entretien des chaussées de
Paris.

M. Arnaus demande, au contraire, qsic
le chapitre soit réduit au chiffre de l'année
dernière (3 millions au lieu de 3.400.000
francs).

M. Boudenoot, rapporteur, et M. Dupuy-
Dutemps combattent ces deux amende-
ments.

L'amendement de M. Bîndër est repoussé
à mains levées.

Le scrutin sur l'amendement de M. Ar-
nous donne lieu à un pointage.

M. Morttaut, sur le c'iapitre 3o, propose
une augmentation de 26.000 fr. en faveur
de* cantonniers de- la navigation intérieure
sur les rivières.

L'amendement est adopté ainsi que le
chapitre 3o.

Sur le chapitre 3r, un nouvel .amende-
ment de M. Montaut, tendant à une aug-
mentation de 28.000 fr, pour les cantonniers
des canaux est adopté ainsi quo le cha-
pitre 3i.

Une antre augmentation de 11.000 fr.
en faveur des cantonniers des porls mari-
times est adoptée également.

Les chapitres 32 à 34 sont adoptés.
M. le président proclame les résultats

du pointage sur l'amendement de M.
Arnous, qui est adopté par 245 voix contre
233.

Les chapitres 35 à 38 sont adoptés.
M. Berteaux développe un amendement

demandant une augmentation de 74.000
francs pour l'Ecole d'agriculture de Gri-
gnon.

L'amendement est repoussé par 322 vois"
contre 166.

 Les chapitres 39 à 49 sont adoptés.
Les chapitres 5o à 55, relatifs à la garan-

tie d'intérêt des compagnies de chemins de
fer sont réservés. 1

Les chapitres 56 à 60 sont adoptés et la
suite-de la discussion est renvoyée à de-
main.

M. Basly demande l'urgence en faveur
d'une proposition tendant à appliquer aux j
délégués mineurs la loi du 3 juillet 1894. \

L'urgence est déclarée et la proposition
renvoyée â la commission du travail.

La séance est levée à 6 U- 4° ct renvoyée
à demain matin.

PHYSIONOMIE OE LA SÉANCE
{De notre rédacteur spécial)

i Carnaval est mort ! Les grelots de la
folie, agités pendant trois jours par la
l'ouïe en délire, ont cessé de tinter gaie-
ment, et nos honorables, après avoir
pris leur part de la joie populaire, sa
sont remis résolument au travail.

Par exemple, ils n'ont pas siégé ce
matin. Je ne pense pas que ce soit pour
aller dévotement recevoir les cendres;.]
j'aime mieux croire qu'ils éprouvaient, '
comme tant d'autres, le besoin de se re-
poser.

C'est donc «vilement anrès déjeûner
l qu'on a repris la discussion du budget
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des Travaux publies, eiscussion fort

intéressante assuVémetji, mais qui n'est

guère fertile on incidents pittoresques.

Les questions apportées successive-

ment à la. tribune' sont traitées par les

orateurs arec tout le sérieux qu'elles

comportent et, maigre toute leur bonne
volonté, les Inforlmié.s chroniqueurs

parlementaires ne trouvent, rien à se

mettre sous la plumé.
Notons cependant le peu de succès

remporté par lo ministre des travaux

publics dans la défense do ôW budget.

L'honorable Ri. Dupuy-Puteraps est,

sans nul doute, animé des meilleures

intentions; il se déchire toujours prêt

à examiner les questions dont on. lui

parle, à nommer des cOmMissi^fiâ

d'étude, mais la Chambre se méfie, à 
tort ou à raison, et -pré l'ère, comme

- elie l'a fait par exe aapie a ..'propos

des retraites pour les cantonniers,

tenir que courir.' Au fond, c'est peut-

être plus sage !  V. .

m nr \ J.,i M CÇCÉ
ifl» 8#l» B«  .c^ii BJnbi'&iiVwbi

Alger, . 37 février.

M. Sàrorgnfln de Bràzza, gouverneur

du Congo, actuellement en congé de

convalescence en Algérie, a été hier

victime d'un accident de voiture.

A (5 kilomètres de Lagbouatl la voi-

lure du courrier, «ans laqweile il se

trouvait, versa à un tournant. Quatre

voyageurs furent assez grièvement hle's-

Sés. M. de Brazza était du nombre;

Le gouverneur du Congo a été immé-

diatement transporté à l'hôpital, où le

ehiriirgieiï-ffiajor lui a prodigué ses

soins.
Malgré des douleurs très vives-, le

blessé" a passé une bonne irait. Une nou-

velle consultation a eu lieu ce matin.

Après un examen attentif; les médecins

ont déclaré que l'état de l'illustre ma-

lade ne présentait aucun danger sé-

rieux.
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Là SANTÉ _D^l'ÂBIÈE
Paris, 27 février.

Les récents incidents de Dijon donnent
un iutérét.tout particulier à la statistique
médicale de l'année française que vient de
publier la direction du service de santé au
ministère de la guerre .

Cette statistique ne vise, il est vrai, que
l'année 1892. Cependant elle peut être, prise,
croyons-nous, comme moyenne normale de
l'état sanitaire de notre armée.

Les effectifs qui ont servi de base aux
calculs ont été de 524.719. hommes d'effec-
tif total, dont 20.572 officiers, 37.620 sous-
officiers et 466.807 caporaux et soldais.

Le nombre des malades à la chambre a
été de 605.129, représentant une proportion
de 1,342 pour 1.000 présents, très sensible-
ment moins élevée que celle de 1891.

Les entiées à l'infirmerie se chiffrent par
170.904, soit 3go pour I,GOO présents, et sont
.surtout fournies par les soldats ayant moins ;
d'un an de service.

Le gouvernement militaire de Paris et le
3e corps d'armée (Rouen) donnent le plus
grand nombre d'entrées à- l'infirmerie, né-
cessitées par les maladies des voies respi-
ratoires et la diorrhéc.

Les hôpitaux ont reçu, pendant l'année
1892, 110.779 hommes, soit 211 pour 1.000
présents. Les régions les plus éprouvées .
ont été le gouvernement militaire de Paris,
le 3e corps d'année (Rouen) et les divisions
•d'Oran, d'Alger et de Constantine.' Les
armes les plus favorisées ont été la garde
républicaine, les secrétaires d'état-major et
de recrutement. Les chasseurs à pied, etc.,
les infirmiers, les régiments étrangers et
les établissements de discipline ont fourni
le contingent te plus élevé.

Le chiffre total des décès s'est élevé à
3.274, correspondant à une mortalité géné-
rale de 6,24 pour 1.000 (au lieu de 7,a3 en
1891). Les corps d'armée qui ont eu le
moins de décès sont : le 16" (Lille), le 8e

(Bourges) et le i3e (Clermont-Ferrand); le
gouvernement militaire de Paris occupe, au
point de vue de la mortalité, le onzième
rang sur a3 unités classées; l'Algérie et la
Tunisie viennent en dernier lieu et ont eu
beaucoup de cas de fièvre typhoïde, de pa-
ludisme et de tuberculose. Le régiment de
sapeurs-pompiers de Paris se trouve, mal-
gré l'habitat parisien, parmi les arrhes les
plus avantagées.

11.239 militaires ont été retraités ou ré-
formés pour maladies, blessures ou infir-
mités.

Du 1e1' avril 189a au 3i mars ï8g_3, il a été
pratiqué, réservistes et territoriaux com-
pris, 537.786 vaccinations et revaccinations.
Les pour cent de succès les plus faibles ont
été de 34 9 et de 48,9; les plus élevés, de
92,3 et de 95,6.

Les 328.054 réservistes convoqués ' en
1892 ont fourni 27.917 malades à la cham-
bre,?. i5<) malades a l'infirmerie et 2.969 ma-
lades à l'hôpital; 3.3ao ont été réformés et
87 sont morts pendant leur période d'ins-
truction.

.—, , 1  H 1 1 rJS^Bas"™™ 

Contre le priflp tes Mïm 
Lille, 27 février.

Une importante manifestation a eu lieu, .
cet après-midi, contre le privilège des bouil-
leurs de crû.

Les manifestants, au nombre de mille
environ, précédés de drape/aux tricolores et
porteurs d'écrileaux sur lesquels on lisait :
«Guerre aux fraudeurs! Egalité devant la
loi ! » se sont rendus à la préfecture du
Nord. La délégation comprenait plusieurs
conseillers généraux et d'arrondissement.

Kn l'absence du préfet les délégués ont
été reçus par M. Génie, secrétaire général
de la préfecture.

_ M. Laine, président du syndicat des dis-
tillateurs, a remis une pétition faisant res-
sortir les doléances des populations agri-
coles, protestant contre le maintien du pri-
vilège des bouilleurs de crû 'et demandant
la suppression de" la fraude, si préjudicia-
ble à l'industrie belteravière et au Trésor.

M, Génie a répondu qu'il adresserait ce
soir même lu pétition au préfet du Nord,
qui la retransmettra au ministre compétent.
11 a ajouté que l'administration préfectorale
s'efforcerait d'appuyer les réclamations for-
îmil-'es pour donner satisfaction aux popu-
lations intéressées.

—  —œsSSS8=" 

 finufifli VU lilMillèlfl
Paris, 27 février.

^ Nos dépêches ont relaté hier l'informa-
tion du Temps, qui, revenant sur la source
de l'argent boulangiste déclarait tenir d'une
personne des mieux informées qu'une som-
me de trois millions avait été remise par
la duchesse d'Uzès au comte de Paris pour
soutenir le mouvement boulangiste au
profit de la Monarchie.

Ce matin, dans l'Autorité, M, do Cassa-
gaac fait suivre le récit du Temps des com»
«nectaires suivants ; .•>-.

Jjsi Is devoir de e$i«vw ia grossies© £&&Ka<>

tituJe de ces renseignements anonymes, que
rui la duchesse d'Uzès ni les personnes nom-
mées ne sauraient affirme* comme authenti-
ques. J'ignore si la duchesse* d'Uzès a donné
de l'argent. C'est possible. Mais,je crois n'clre
démenti par aucun témoignage sérieux en con-
tinuant d affirmer qu'en dehors de ce que la du-
chesse d'Uzès a pu donner filte-même sur sa
fortune, trois millions au moins ont été ver-
sés directement par un haut personnage. Si la
duchesse d'Uzès, ce dont je doute, en a verse
trois, cela ferait -donc six millions en lotit, car
ce ne sont pas les mêmes, et je no confonds
pas.

D'autre part, le XIX Siècle rappelle un
entrelien qu'un de ses rédacteurs eut avec
la duchesse d'Uzès au mois de septembre
J8QO, et au cours duquel elle précisa le rôle
qu'elle avait joué dans l'aventure boulan-

giste.

.fini donné à la cause boulangiste, dit la du-
chesse, juste trois millions. Le premier verse-
ment- a été de 28,000 fr. pour les" premiers frais
de l'élection du Nord. Ces trois millions de
raient m'être remboursés à, la restauration
monarchique, mais il n'y a jamais en de recon-
naissance et encore moins d'aval du comité
royaliste. La signature du comte de Paris au-
rait suffi. Le comte de Paris pria ses amis
(l'organiser une caisse pour subvenir aux be-
soins bonlang'isies. M. de LarochefbiiCauld
alla voir M. de Rothschild. M. de Holhseliild
refusa net ; il reçut même assez froidement le
chef de la Droite. Pins tard, il envoya, pa-
raît-il, deux cent mille francs aux boulnngis-
tes.

La duchesse parla ensuite des relations
du général Boulanger et du comte de Paris
cl; de l'entrevue qu'ils eurenten sa présence
à Londres, un mois avant les élections de
5889. L'entrevue dura une heure et demie
et une entente, complète y fut conclue.

Enfin pour répondre aux contestations
soulevées par son récit d'hier, le Temps pu-
blie ce soir la dépêche suivante :

Bounclles, 27 février, 3 h. soir.

Puisque vous désirez avoir mon avis au su-
jet de la discussion inutile soulevée par cer-
tains journaux suc différents points concer-
nant ic boulangisine, je ne puis vous répondre
que ceci : « Les affirmations du Temps sont
exactes! » . _

Signé : Mortemart, duchesse d'Uzès.

DREYFUS àÛÏMLis 00 SâLOT
Paris, 27 février

Des instructions ont été transmises au
gouvernement de ia Guyane, en vue d'as-
surer une surveillance incessante autour
des forçats des îles du Salut et plus spé-
cialement autour du traître Dreyfus.

On semble craindre, en effet, que la fa-
mille et les amis de l'ex-capilaine ne par-
viennent à. gagner à prix d'or un des pa-
trons de bateaux de pèche assez nombreux
en ces parages, bateaux qui ont la réputa-
tion, d'être des marcheurs hors ligne.

Les agents et les fonctionnaires de la di-
rection pénitentiaire de Cayenno seront te-
nus de ne pas laisser partir un navire quel-
conque sans l'avoir visité de fond en comblé
et, au besoin même, sans faire ouvrir les
colis qui peuvent s'y trouver.

Des agents d'une fidélité à toute épreuve
seront spécialement préposés à la surveil-
lance de Dreyfus.

Dreyfus sera probablement déporté dans
l'île Royale, la plus importante des îles du
Salut.

. 1 ,—rte^^B»- ' ' 

INFORMATIONS
Paris, 27 février.

Conseil des ministres
Le conseil des ministres s'est occupé du

projet sur la coalition des ouvriers des ar-
senaux de l'Etat et des Compagnies de che-
mins de fer qui sera incessamment déposé
au Sénat.

M. Trarietix a fait savoir qu'il confére-
rait prochainement avec la commission de
l'année de lu Chambre au sujet de l'espion-
aà'ge.

il indiquera les vues du gouvernement
sUr le projet déposé sur la matière par le
précédent cabinet.

Le conseil s'est occupé des questions
des effectifs militaires et dé l'armée colo-
niale, que vont soulever les discussions des
budgets de la guerre et des colonies.

Le reste de la réunion a été consacré à
l'examen des affaires courantes. ' -

incident de ftîopês-Tnomson
A la suite du. discours prononcé par M.

Thomson, sur le budget de l'Algérie, M, de
Mores a envoyé ses témoins à ce député,
qui avait fait allusion à la campagne anti-
sémite que le marquis de Mores mène ac-
tuellement dans la colonie. ,. .

Les témoins de MM. de Mores et Thom-
son, après avoir pris connaissance des pa-
,'oles de M. Thomson dans le compte rendu
>fficiel de la séance du 21 février, ont décidé
ju'il n'y avait pas lieu à rencontre.

M. Casiml8',-Ss©pïef* - -

M. Casimir-Pericr, qui devait faire pro-
chainement un voyage en Italie, a renoncé,
issure-t-on, à donner suite à ce projet. A
Pâques seulement, il ira passer une quin-
zaine de jours à Pont-sur-Seine, d'où il
•entrera à Paris pour y séjourner jusqu'aux
yucanecs scolaires.-

L'ancien président de la République se
montre plus que jamais résolu à garder le
silence. Malgré les instances de ses amis.
1 n'assistera point, le 2 mars, au banquet
lu Cercle philanthropique de l'Aube qu'il
levait, disait-on, présider.

Las italiens de Paris et S'affaira
Bornant

Une adresse signée de plus de i.Soo
JOUIS d'artisans italiens fixés à Paris a été
envoyée hier au roi îîumbert, lui deman-
dant à l'occasion de l'anniversaire de Sa
îaissancc, et pour faciliter les bons rap-
>orts des deux nations, d'ordonner la mise
m liberté immédiate du capitaine .Romani.

L'exposition 'de Berlin

Le Matin publie une interview avec M.
Retaille, président de la Société des arlis-
;es des Champs-Elysées, au sujet du refus
le la Société de participer â l'exposition
les beaux-arts de Berlin. M. Détaille a dé-
darê que le motif du refus est que le temps
natériel manquait pour préparer la parti-
cipation à l'exposition. M. Détaille a ajouté
pie tant que le gouvernement français ne
>articipera pas à Une 'exposition de Berlin,
les artistes isolés ne pourront que se heur-
er à certaines difficultés.

MM . Gervcx et Roger Ballu se pronon-
erit nettement pour la participation.

Les fraudes de Toulouse

Une nouvelle enquête judiciaire concer-
lant des fraudes électorales a été ouverte
1. Toulouse, sur ia plainte de M. Susini,
concurrent de M, Coiistans aux élections
ie 1889.
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Nouvelles Militaires
U f «TUBE PaGBOTIB» BîLITflIBE

Le Jour croit savoir que c'est le 10 mars
in plus tard quo paraîtront les promotions
îeslin'cs à combler les vacances produites
îans divers grades par la formation de la
îivision expéditionnaire de Madagascar.

fiANGEUVflES ALPINES
Par décision du ministre de la guerre, lo

-orage d'instruction des officiers do t'K-
sole supérieure de guerre, qui s'accom-
>lit ordinairement dans l'Est, aura iieu
elle ann '-o dans les Alpes-Maritimes. Les.
>oints de cette ecgîoa» atssi que ta régtoa

de la vallée du Grèsivaudan seront l'objet
d'une étude complète.

Les manœuvres des chasseurs alpins des
ï4° et i5° corps commenceront exception-
nellement dès le mois de mai.
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A L'ÉTRANGER
- LA DICTATURE EN ALSACE-LORRAINE
Berlin, 23 février. — Le Reichstag a

adopté en troisième lecture la proposition
de MM. Auer et Colbus, relative à, la sup-
pression de la dictature en Alsace-Lorraine.

TOVELLES D'ITALIE

Rome, 23 février. — M. Gioliltr, parti
'hier de Milan, est arrivé ici aujourd'hui.

M. Gormandini, directeur AnX'orriere del
malti'no, à Milan, a disparu le i5 février et
est introuvable depuis cette époque.

On mande de Rimini que la crise ouvrière
s'accentue. Les fabriques d'allumettes sont
fermées.

Une vive agitation règne dans la Roina-
gne par suite du chômage. Les ouvriers ré-
clament du travail.

DÉSIMTÉRESSEMEST SOCIALISTE

Bruxelles, 2j février. — L'avocat socia-
liste et député Désirée a été condamné par
le conseil de discipline de son ordre, à
Charleroi, à restituer à ia veuve d'un ou-

 vrier, la femme de Van Wùystwinkel, la
somme de a.55o fr. qu'il avait indûment
perçue comme honoraires, à la suite d'un
procès où il avait plaidé pour elle (dans
«ne affaire d'assurances contre les acci-
dents du travail concernant son mari mort')..

Cette décision du conseil de l'ordre est
vivement commentée ; on croit que Mc

Destrée devra donner sa démission de dé-
puté .

LA HHSSIO'N MRgAiS'E EXPULSÉE
DE L'EfîYTHRÊE

Rome, a y février. — La Voce délia Verila
reproduit «ne lettre qu'une sœur italienne
attachée à la mission française, récemment
expulsée de l'Erythrée, a envoyée à sa fa-
mille. Celte lettre, datée d'Aden, raconte
les vexations et les souffrances endurées
par les Sœurs, puis ajoute que les calom-
nies répandues sur la mission sont do sim-
ples prétextes pour expulser la mission,
parce qu'elle était française.

ONE BANBE DE VOLE0RS

Zurich, 3j février. — Ce matin a com-
paru devant les assises une bande de
vingt-deux individus, coupables de vols
avec effraction dans les cantons de Zurich,
Lucerne et Schwitz.

Onze des accusés ont avoué, un a pris
la fuite, un est interné dans une maison de
santé, un troisième s'est pendu la nuit der-
nière. , ,

Huit de ces individus passent en juge-
ment à Zurich. Les débats ont lieu à huit-
clos à cause du caraciôre dangereux des
prévenus. Les autres passent en jugement
à Constance.

- LES -ANGLAIS EN É6ÏPTE

Le Caire, 2 y février. — Lord Kimberlcy,
ministre des affaires étrangères britanni-
ques, vient d'envoyer à lord Cramer, son
représentant en Egypte, l'ordre formel de
s'opposer par tous les moyens au désir
attribué au khédive de changer son minis-
tère .

Nubar pacha demeure donc le ministre,
moins d'Abas pacha que du gouvernement
anglais.

c'est ia première ingérence aussi directe,
aussi impérative. que le ministre britanni-
que ait osé faire dans le gouvernement in-
térieur de l'Egypte.

L'opinion est très émue.

. —maaxg&a

L illâiJrsiiLb 1 Slip ut ytJyfl
Madrid, 2j février.

Une dépêche de la Havane annonce que
de nouveaux soulèvements so sont pro-
duits dans l'île de Cuba. Huit combats ont
en lieu Plusieurs séparatistes ont été arrê-
tés. Les insurgés ont demandé des ren-
forts à Yabara.

L'état de sièse a été proclamé dans
l'île.

Dans ses télégrammes officiels, le gou-
vernement g nèral de Cuba dit qu'il a eu
besoin de ia loi martiale pour réprimer le
brigandage et pour châtier les bandes sépa-
ratistes qui ont assez paru dans les provin-
ces do'Puerto-Principe et de Matanzas.

Madrid, 27 février.

Le gouvernement assure manquer de
nouvelles de Cuba, où les désordres au-
raient pris un. caractère grave.

Des dépêches privées confirment l'exis-
tence de deux partis. Vingt-quatre rebelles
ont subi le châtiment immédiat.

 n^a^aaasggaw- — 

U GUERRE SIW~JAPOMlSk
La Paix .

Pékin, 27 février.

Le Tsung-li-Yamen a discuté solennelle-
ment la question de la paix avec le Japon.
Les réponses des gouverneurs des pro-
vinces, qui avaient été consultés à ce
sujet, sont parvenues au gouvernement.
Elies sont unanimes à conseiller la paix.

 i 1 «a^ . : ,

ÉCHUS ET NOUVELLES
Fonctionnaire prévaricateur

Le nommé Houdan, secrétaire de la mai-
rie de Dreux, chargé par intérim dés fonc-
tions de caissier à la caisse d'épargne de
cette ville, vient do prendre la fuite en em-
portant 10,000 fr.

Collision de tramways

Deux tramwvays à vapeur se sont ren-
contrés ce malin à Alger, rue Vaïsse, par
suite d'une erreur d'aiguillage.

Neuf voyageurs ont été légèrement bles-
sés.

Mort i!n lieutenant-eolonol du 21e de ligne

Dijon, 27 février.

M. Azan, lieutenant-colonel du aj* de li-
gne depuis quelques semaines seulement,
vient de mourir d'une pneumonie infec-
tieuse contractée à l'hôpital en allant visi-
ter les soldats malades.

M. Azan, qui était chevalier de la Légion
d'honneur, venait flu i34' de ligne, où il
était chef de bataillon depuis 1887,

 .laBSGIBBMBajr- —

liilt-pifri Ans frCipMtt- "
Paris, 27 février.

Un de nos conûrèi'es a pu interviewer

Nicolas Chonavel, le prisonnier de 1870,

dont nous avons signalé le retour à Epi-

nal. Voici le récit de Chonavel : :

Vous savez que je fus fait prisonnier a.
Sedan ; là je fus maltraité comme mes ca-
marades ; on ne nous donnait pas à man-
ger et on nous forçait à marcher, accom
pagnant ces objurgations de cotips de'
belles. Je m'évadai) et j'allai combattre
dans l'armée de la Loire ; mais une vérita-
ble fatalité, une malchance inouïe me pour-
suivaient. Fait prisonnier de nouveau; je
fus envoyé à Dresde. Indigné des tfaife-
naéets od|sïlK qu'on me faisait sabir'), Je me

révoltai un jour et je tuai un soldat qu.;
nous surveillait, une espèce de brute qu

j nous traitait comme des chiens. Jugé som-
I maireinent, je crus que j'allais être fusillé ;

les Allemands ne me condamnèrent quu
plusieurs années de forteresse.

En 1893, je réussis à nf échapper . avec
quelques camarades. Rattrapés ;Y 3oo mè-
tres delà frontière autrichienne, nous fa-
més repris et envoyés à Posen.Dans le com-
mencement de notre ca pli vile, nous étions
traités avec une brutalité atroce, un peu
d'eau et de pain noir composait le plus
clair de nos repas. Comme: nous tombions
malades, des ordres supérieurs arrivèrent
qui. modifièrent l'altitude de nos bourreaux.
On eut des égards pour nous suivant notre
tranquillité..

-r- Quels travaux vous imposait-on ?
— On nous envoyait au port, au canal, et

là on nous imposait les plus rudes travaux.
Un factionnaire polir qu'aire hommes nous
accompagnait, avec ordre de tirer sur nous
Ma moindre tèht-ttive d'évasion, A la (in,
abrutis parles privations, nous ne pensions
même plus à nous échapper.

•Enfin, le 4 décembre dernier, on vint nous
annoncer que nous étions libres; avec
douze camarades nous vînmes eu chemin
de fer jusqu'à Petit Croix et de là jusqu'à
Bel fort, où des patriotes nous donnèrent
des secours pour nous aider à regagner
nos villages. A l'heure présente, je suis en-
core tout étourdi de mon bonheur; pensez
donc ! depuis vingt-cinq ans que je n'avais
pas vu la France.

1— Que comptez-vous faire?
— Mc remettre au travail. J'espère que

l'on voudra bien m'aider.

En terminant, Chonavel a affirmé que

douze de, nos'compatriotes sont encore à

Posen, tandis que le gouvernement alle-

mand a assuré qn'il rie détenait plus un

seul prisonnier français.

Etrange dénouement

Paris, 27 février.

Une dépêche de Poscn dément formelle-
ment toutes les affirmations de Chonavel
qui, d'ailleurs, ajoute la dépêche, serait
absolument inconnu à Posen !

D'autre part, une dépêche d'Epinal an-
nonce que le corps de Chenavel a été trou-
vé dimanche soir sur la ligne du chemin
de fer, complètement écrasé ! Chonavel
aurait été tué en voulant descendre d'un
train avant son arrêt complet ! ! !

LES ESCftÔCs"^PËlÂ~HÂlITE
Paris, 23 février.

' Nous avons raconté hier l'extraordinaire
histoire de ces deux aventuriers qui avaient
si longtemps exploité ia charité publique.
Voici à leur égard de. nouveaux renseigne-
menls qui ne manquent pas de piquant :

• Julienne Bcrgougnoux, la fausse comtesse
de Pavilly, avait été, il y a quatre ou cinq
ans, la cliente assidue de plusieurs mai-
sons hospitalières, entre autres d'un salon
célèbre de la rue Duphot. C'est ainsi qu'on
retrouva une photographie, très décolletée,
et dans laquelle de longs cheveux noirs pa-
raissaient l'unique voile de la beauté méri-
dionale de Julienne Bergougnoux. qui, dans
e temps-là, portait lo nom d'Olga de
Merry.

En'dépit de ces antécédents plus que fo-
lâtres, jamais princesse tombée entre les
mains d'odieux terroristes, n'affecta dessen-
timenls plus élevés, que la fille Bergou-
gnoux, lors de son arrestation.

Quand M. Cochefert, à huit heures, frap-
pa à la porte de sa chambre, s'iuiaginanï
que c'était une bonne qui venait lui faire
une commission de la part du comte ou de
MmD Persil, elle vint ouvrir « dans le simple
appareil d'une beauté qu'on vient d'arracher
au sommeil ». Aussitôt, ramenant sur sa
poitrine la légère batiste qui la couvrait,
elle se mit à pousser des petits cris de pu-
deur outragée, et s'en fut se cacher dans
son lit.

Le chef de la Sûreté lai exposa la nature
de sa mission.

— Dieu m'éprouve, dit-elle avec un sou-
rire angélique, que sa volonté soit faite !
Mais, monsieur, il y a au ciel une justice
plus puissante que la vôtre. Elle me voit,
et vous juge ! Maintenant, monsieur, ajou-
ta-t-ellc avec une dignité de reine, j'espère
que vous allez vous retirer. Vous ne m'obli-
gerez pas à m'habiilcr devant vous, n'est-ce
pas ?

Fossé fut moins tragique. Lui aussi était
au lit quand M. Cochefert vint lui appor
ter le fatal mandat. 11 avait sur la tôle un
foulard de soie, dont les deux cornes s'agi-
tèrent désespérément et comiquement
quand le chef de la Sûreté lui rappela ses
antécédents.

— C'est bien, fit-il.
Et aussitôt, appelant son valet de cham-

bre :
— Benjamin, s'écria-t-il, apportez-moi

mes pantoufles et préparez mon chocalat !
Fossé avait littéralement hypnotisé M me

Persil; chez qui il avait trouvé, ainsi que
sa complice, la luxueuse et peu coûteuse
hospitalité que l'on sait.

Ce qui a le plus stupéfié la brave dame,
c'est que la Bergougnoux fût la maîtresse
de Fossé. Elle s'est presque évanouie
quand elle l'a appris.

L'avant-veille de l'arrestation, il s'était
passé, rue Pasquier, la scène suivante. Un
ami, ayant averti la bonne dame qu'elle
était la victime de deux escrocs, l'amant et
ia maîtresse, elle avait voulu avoir une ex-
plication avec le comte.

— Ma cousine, ma maîtresse ? s'écria
Fossé avec une indignation superbe. Elle !
un sainte j Dites que vous ne l'avez pas
cru une seconde, vous qui êtes aussi une
noble femme !

—-Mais non, je ne le crois pas, dit Mme
Persil, toute émue. Le monde est si mé-
chant !

Alors Fossé écrivit rapidement une lettre
et la fit porter à la comtesse de Pavilly,
après l'avoir montrée à Mme Persil.

Voici ic style de cet étonnant comédien ?
« Vous, vous qui êtes la pureté même ;

vous dont les doigts n'ont jamais cueilli
que des roses, vous êtes accusée d'être ma
maîtresse ! Oui, on a osé dire cette hor-
reur î Mais, rassurez-vous, la noble Mme
Persil rend hommage à votre vertu : elle ne
croit pas un mot de cette horrible calom-
nie. »

Mme Persil avait à peine tourné les ta-
lons que Fossé, qui avait d'autres sujets
d'inquiétude, reprend du papier et, de la
même plume, trace à la hâte ces quelques
mots :

« Ma chère amie, ça sent le roussi. Ou a
parlé, le truc est débiné. Il faut filer avant
trois jours. Arrange-toi pour ramasser le
plus d'argent possible. Tout de même, ça a
duré ; mais faut-il que cette vieilIeMme Per-
sil soit assez bête, assez folle, pour n'avoir
rien vu jusqu'à ce jour ! Cotte bonne femme
m"a exprimé ses regrets, mais elle est chan-
geante et peut revenir à la rescousse.
D'autre part, je sais que nous sommes
épiés, Prépare-toi pour le départ. »

Mériel et sa maîlresse allaient donc fuir.
M. Cochefert ne leur en a pas laissé le
temps.

FOIGUÉE DE HQOÏELLES
L'état de santé de François Coppéc inspire

do sérieuses inquiétudes à son entourage, lo
poète soulfre de coliques hépalhioues et de
douleurs au cœur.

_ — Le prince de Galles, accompagné d'un aide
do camp et du commandent dû son iracbt» est
arrive hier soir à Nice. *-.."•

!
—L'ancien khédive IsmaïlcslmouranlàCôas-

tantiuople. Sa dernière volonté est que son
eprps soit embaumé et transporté au Caire.

Aucune décision n'a encore été prise.

— L'Hôtel-de-Villede Brooklyn (New-York)
a été fier nuilin la proie des fhiinmes. Malgré
tous les efforts qui ont pu être tentés pour ar-
rêter l'incendie, la presque totalité des bâti-
ments ont été détruits.

— Le tribunal cantonal de Neui'chAtel a re-
fusé au nommé Abel Oignon l'autorisation de
changer de nom. La demande d'Abel' Oignon
étnitbascc sur le fait qu'il désirait épouser
une demoiselle Philomènc Poireau. ;

»» Le sabre Derué qui a donné lieu à un
curieux procès en Allemagne, vient, dit-on,
d'être adopté par lés Allemands.

— Le prince Louis-Napoléon a quitté Sl-Pé-
-tersbourg pour retourner ' dans le Caucase
prendre le commandement de son régiment.

— L'état de lord îtosebery continue à' s'amé-
liorer.

— Sir Robinson a été nomnvj gouverneur
général du Cap.

. — M. Félix Foure a inauguré aujourd'hui la
quatorzième exposition des femmes peintres
et sculpteurs.
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Séance du 27 Février

La séance est ouverte à 8I1. 43, sous la
présidence de M. le maître île Lyon.

AFFAIRES DIVERSES
SVl. Thêvenet-Paul dépose une pétition

des habitants du 5° arrondissement, deman-
dant l'établissement d'une borne-fontaine.

M. Ferra fait remarquer que par suite
des froids que nous avons subis, les con-
duites d'eau d'un certain nombre d'immeu-
bles ont été détériorées et que cela présen-
te un très grand inconvénient pour les cir-
culations. Les ouvriers ferblantiers ou zin-
gueurs seraient cependant tout disposés à
effectuer les réparations indispensables.

KL Debolo répond qu'il n'a reçu aucune
plainte à ce sujet.

M. Csste-La'baume voudrait savoir ce
qui a été fait pour le monument Carnoî.

M. le Maifs déclare qu'on s'en est occu-
pé et que le projet sera bientôt mis au con-

cours,

LA QUESTION DES OCTROIS .

M. 'Rivière donne lecture d'une dé-
pêche du président du Conseil et de
deux lettres émanant des ministres de l'in-
térieur et des finances, relatives à la sup-
pression des octrois, documents que nous
avons publiés, il y a quelques jours.

M. j.e Maire ajoute quc'le Conseil muni-
cipal aura, dans cette intéressante question,
une tâche fort lourde. 11 'devra formuler une
délibération qui sera transmise au minis-
tre de l'intérieur,

11 demande ensuite au Conseil s'il entend
étudier le projet en commissions réunies
ou s'il veut confier cette mission à un cer-
tain nombre de ses membres désignés à
cet effet.

M. C'oiliard estime que le gouvernement
ne facilite guère la tâche du Conseil qai,
presque arrivé au terme de son mandat, se
voit obligé à élaborer un projet aussi im-
portant.

Le conseiller des Brotleaux estime que,
dans le but d'activer le lravail.il faut nom
mer une commission de sept membres.

M. Biscjioïf serait désireux desavoir si
la question mise à l'étude entraîne la siip-'
pression totale des droits d'octroi, ou sim-
plement la suppression de la part revenant
à ia Ville,

M. Gailletsn croit que la réforme ne se-
rait pas possible s'il s'agissait de supprimer
seulement les perceptions de la ville ; la
lettre du président du Conseil semble indi-
quer que l'Etat renoncera à ses droits.

Ei. Louis Tisévenst trouve qu'une com-
mission de 7 membres serait insuffisante.
Il faut porter le nombre des conseillers
à 12.

SA, Gailletan fait observer que cela n'a
pas d'importance, puisque tous les conseil-
lers ont le droit d'assister aux. séances et
de discuter avec les membres de la com-
mission. .

Le Conseil consulté décide de nommer
immédiatement une commission composée
de sept membres. •"

Le scrutin donne le résultat suivant :
MM. Aug-agneur 3a voix, Colliard 28, Bri-
zon sa. Rivière et Louis ïhévenet 19, Thé-
venet Paul, 17, Ballet-Gallifet et Glermont
i3, sur 40 votants.

Ces deux derniers conseillers ayant ob-
tenu le même nombre de voix, on décide
de les admettre tous deux à la commission
qui se trouve donc composée de huit mem-
bres ,

L'ORDRE DU JOUR

Le Conseil aborde son ordre du jour.
M.' Hsimmel présente un rapport aux

termes duquel la mise en adjudication des '
emplacements de la Halle des Cordeiiers .
est. relardée d'un an.

Cette décision est la conséquence natu-
relle de la question des octrois actuelle-
ment en discussion. De nombreuses modifi-
cations devront être faites et il est impos-
sible de délibérer à ce sujet. — Adopté.

— Un crédit de 32.000 francs est voté
pour l'érection d'un monument à Pléney.

Cette statue s'élèvera sur la place Meïs-
sonnier qui prendra le nom de place Plé-
ney. Rapporteur M. Hemmai — Adopté.

— M. Rivière donne lecture d'un projet
de modification des cantons de Lyon et des
justices de paix.

_ Aux termes de ce rapport.'les circonscrip-
tions cantonales ne seraient pas changées
dans les 4e et 5° arrondissements ; le i er ar-
rondissement se subdiviserait en deux can-
tons ; le 2e en 3, le 3e en 4, le 6e en 2, soit 14
cantons au lieu de 8.

Le nombre des justices de paix ne subi-
rait qu'une augmentation d'une unité.

Les conclusions du rapport de flfl. Ri-
vière sont adoptées.

LE TRAMWAY DE'SAINT-FONS
_ M. fiivs demande, au nom de la commis-

sion des travaux publics, un avis défavo-
rable à la demande faite par la Compagnie
des tramways, pour substituer la traction
élcclriquî à la traction mécanique, sur la
ligne de Lyon à Sl-Fons et à Vénissieux.

Ces conclusions sont vivement combat-
tues par MM. Affre> Buzon et Augagucur
qui voient dans la demande de la Compa-
gnie, un véritable progrès.

M. Hemmâl trouve une diminution nota-
ble dos prix des places, c'est un bienfait
pour la population et le Conseil doit l'en
faire profiter en votant lo projet.

Les prix seront les suivants : de Lyon à
Vénissieux, o.a5 au lieu de o.35; de. Lyon à
St-Fons, 0.20 au lieii de 0.25 ; de Lyon ou
Moulin-à-Vcnt. o.i5 au lieu de 0.20 et do
Lyon au Grand-Trou, o.ïo au lieu do 0.20.

WJ. Bourdin fait observer qu'il n'a pas
encore été parlé de ia vitesse .des trains •
on no peut cependant pas les laisser mar-
cher à 20 kilomètres à l'heure.

™Mn.Gr-°^ e^ ie aPPuie lès conclusions de
;'M" RlYOv. '*' •'  ' ' ; ',. j

M. Coste-Labsume ne voit dans Ja ligné
en «fegequ une ligne suburbaine. En vo-
tant le. projet, il importe de spécifier croe
i« Conseil ne .statue que sar le' tramway

de Saint-Pons et qu'il entend r^s»*
opinion sur la- ligue sub U£

 V
,f ,"««

bien dtre que l'avenir n'est pas énWs tauï

Sous e bénéfice' de ces observa^ 1
conclusions de M, Rive sont renwS S ics

le conseil; donneàuno trè fgranîle mÂT-fï
un avis favorable à la suJlhatiwT1 m\

L'0BP;1ELINAT MiCIPlU,
M Vignot donne lecture des conclue

de la commission des finances" VchiT*
au projet de règlement intérieur de Iw'T 08

Imat mun.cipul de la rue Chazières l e '

Les délibérations de la commission o, i
porte sur trois articles. 1, 54 et 70 0ut

En ce qui concerne l'article 1", admi««j
des enfants, la commission estime mi ,0R,;

orphelines de mère sont aussi intéressé
que les orphelines de père;  . . .'. le*

' • Les jeunes filles seront donc «dàiL
dans 1 un ou l'autre de ces cas, et h l'ù''-"--'
ronce sera donnée à celles d'entre eld'

(
,
::c

:
seront orphelines de père et de mère JUI

Sur l'article 54", honoraires du médecin- ,1
l'établissement, la commission pense 1'?
serait mutile de lui allouer un Irait/- t !, , 
•fixe, un docteur sera néanmoins àtiC' '
1 orphelinat, mais ses honoraire" s//'
proportionnés au nombre de ses vfshoq*
JM.- Visitât arrive enfin à. Ui grosse ^' '

tien, -larlicle 70', traitant la Inïoinis ' ;'"•
l'orphelinat. '«"ciwUou de

te-règleiuent est modifié comme suit •
Ancufte éducation religieuse ne scrid
née aux enfants à l'intérieur de^I'aa'bbr»!!" '
ment, mais les parents qui désirent IA
conduire aux offices religieux pourront Ici
prendre quand -ils le voudront.

Fïfl C h a vent proteste vivement et demin
de le maintien de la rédaction du eoV'' :ï
d'administration de L'orphelinat, qui snéei
hait que les parents seraient appeïésàin-
diquer des i entrée de l'enfant, quelle rei -
gion ils entendent lui faire suivre

Aî ]
ïtf, n^° discussion à laquelle'prenacnt

part MM. Colliard, Chavent Auirl '-/ ,.',?„; '
Gaflîeton, l'article 70 est adopté sous !•»
réserve que lorsque les parents ne mn^
roat conduire eux-mêmes leurs enfants --'-
exercices de leur culte, ils pourront IcV'V

taire mener par des tierces personnes ac
ceptées au préalable par la commission ad-
ministrative*

La séance est levée à 10!;. 1/2/

Prière à tous nos lecteurs de Lvon de ré-
clamer aujour.d'îiui, avec le NO U VU AU
LYON, la première livraison illustrée dé

LE SECRET DE GERiliE
«OMAN DRAMATIQUE

par Louis. BÛUSSE^AM

Il paraîtra ensuite deux livraisons par
semaine, le lundi et ic jeudi ; 0.80 la li- ..
vraison.

ËnLventc :. chez Mm* veuve Evrard, sS,
rue Thomassin, et chez tous les libraires et
marchands de journaux. •

BOOëSE^OE' LYON (SOlR)-,
3 0/0, io3.32 ; Extérieure, 77.37 ; Italien,

88.20; Crédit Lyonnais, 829.37; Bant;ue
Ottomane, 702.50; Nord-Espagne, II/Î-JJ;
Saragosse, 169.37.

f !i faillie! SI P 1 A'^^ito\mi lllllijill/ mpbdîh

Bullatin Météoroiogiqua (5 h. soir)

Aujourd'hui, jeudi, 28 février Ï89Î), 5g9

jour de l'année. Soleil: lever, 6 h. 47»
coucher, 5 h; 40. Lune: nouvelle le 24 ;
pr-jiisicc quartier Je 4- -:

i^e temps était assez beau hier, dans ia
.matinée. Le ciel s'est couvert vers i h. et
demie et la neige est tombée pendant uaë
partie de l'après-midi.

La situation atmosphérique est fortement 
troublée, de basses pressions ont envahi
l'Europe et deux centres de dépression e.vis- .
talent simultanément hier, l'un sur le Da-
nemarh {j38 ml'a), l'autre sur le golfe de
Gènes {j5'5 m lm. Il en résulte pour nos ré-
gions un refroidissement, surtout notable
dans les stations élevées ; ainsi, au mont .
Verdun, le thermomètre marquait, hier
matin, — 4°5 et hier, à 5 heures, il n'avait
pas dépassé o° à Lyon. Depuis 4.8 heures,
il est tombé 3z m lm d'eau et la neige n'a pas
cessé, avant-hier, de minuit à midi; au
mont Verdun, Tëpaisseur de celte neige
était, hier matin, de o m 25.

Hier, à Lyon: hauteur barométrique â ,
4 heures du soir, 30 tf m /ra. Pluie depuis

a4 h. o ra ,'ma. ...
lempératures extrêmes : à l'ombre [mini-

mum — 2,y. maximum — 5"; à l'air libre
minimum — 5°,- maximum, -\-8°.

Prévision : Le -temps reste au froid ave

pluie ou neige.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'éliagc :

7 li. mat. midi 5 h. soir.

Le 26 février. . . C'/Jo o"53 o"'6'î
Le 27 février.. . o"79 o°*79 . . omvQ

A la suite du dégel et de la pluie des
jours derniers, plusieurs petites rivières
ont vu leurs eaux s'élever .rapidement ci
inonder les propriétés riveraines.

La Sereine a envahi, pour la deuxième
fois de celte année, les plaines des cam-. .
munes de Niévro.z, Thil, Bcynost, et occa-
sionné des dégâts assez importants aux
terres ensemencées.

A Meximieux, le Longevent a grossi con-
sidérablement et charrie de»- quantités,
énormes de glaçons, les prairies cnvoisi-
nanlcs sont transformées en véritables laçft

A Lvon, le Rhône et là Saône ont su'*

une légère Crue.

Echange da fémoiffs

On nous communique le proçôs-ycrhal

suivant :

À"la snile de la pûBtication " 3ahs le SaW-
Public du 25 courant, a'nn article inlh»fc:

« La Grève «'le Roanne », M. Alexandro Zéva&jt
r'dacteùr an Peuple et à la Petite République,,
s'élant jugé offensé, a- pris deux de -ses am>S»
MM, Si'auve-Mvausy, secrétaire de la réda'Uon
un Peuple et À, Michel, rédacteur au ineme
journal, de se rendre aux- bureaux du Satat
Public et de demander en son nom une rrtl'ap".
lion des passages de l'article qui le visaient ou
une réparation par les armes. ,

M-. .Tay s'élant reconnu l'anleur de l'article «'
chargé MM. Gravier, rédacteur à l'ii'xpress ci
Boubéc, rédacteur au Salut Public de l'O rc"
présenter.

Les témoins des deux parties se sont ali'i».
réunis et ont rédigé le proiês-vcrbal suivant .

«M. Jnv, r'.dacieur -au Salut Public, ayant
déclaré, par l'entremise de ses inanâatairc^
qu'en écrivant la piirasc incrimuiée il na «''"
cunem'ent voulu porter atteinte à i'konoraoïn^
privée ni à la probililé politique oc M, Afox»»"
dre Zéavès mais seulement critiquer r(pi,vr
politique d'un adversaire poliiiquc, les^sqnSsr--
gm's déclarent d'un commun accord qu'il B ï *
pas lieu à rencontre. . . .„ ."

« Fait en double à Lyon, le 27 février i»9?:

Pour M. JAY': " Pour M'. ZKVAÙS :

BOUBKR, ' ' ' G. SrAUVK-EvAUtV»
GnAVÏEK. - A. MlGUEt..

-'Au"canifj de Sâîhçrt'ajr*'

C'est aujourd'hui seulement que s?ï?,.';

(îéfîivitivement évacué lé cauqi de ^ ntî fiI -
nay par les troupes qui y étaient-oncorc c

garnison.; ' ~> , r< «^
'. Dès demain, lo génie, s'emparera «Qs ;-.;,.;
paquemonts qu'il doit préparer p:r<«* ' f";';^^-: •'

iat.londtt'200" règînVêfnt, dont -te& ^ iMet
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««.savons déjà, dit que sa conceja.lrali.on

. w;t âtre-terminée le i5 mars ; son séjour

caïap n'excédera pas, croyons-nous,

*
r
"is semaines.

Nécrologie
«mis apprenons ta mort de M, Joseph

.«iiicf'i un des négociants les plus estimés
tvillars-ics-Doud'CS,

le défunt était lo grand-père de notre

-relient confrère Paul Loris, qui a SU se
• ncilicr. pendant son séjour dans lu presse

lyonnaise, de si vives sympathies.

Nous adressons a la. lanuile <Li défunt et

M Loris, nos sincères sentiments de con-

doléances.

L'affalas cio la rus Têto-d'Or»

(/autorité militaire poursuit avec une

,
P

,
ul(

lc activité, son enquête au sujet des

luis ciui se sont produits rue Tèle-d'Or.
L'officier incriminé, M. de V..,, qui, con-

trairement à. ce qu'on a dit,' n'appartient pas

l l'orme des cuirassiers, mais est simple-

niciit détaché à Lvon, purge en ce moment
!• |;| prison militaire des Recluses ime peine

'jisciolinairc de trente jours d'arrêt qui lui

L ''clé infligée par ses chefs hiérarchiques.
Dès le retour du général Voisin, en ce

moment à Nice, soit samedi ou lundi pro-

ïhai'h î,u l'' 1"''* t:m'> cel oilicïcr sera présen-
té au 'gouverneur militaire de Lyon, seul

infï-c de ia suite à donner à colle triste

affaire.
M. de V.... était un officier breveté, du

plus grand avenir.

Un éboulèrent

Un ébonSemcnt s'est produit hier, à midi,

sur la ligne de Lvon à Genève, non loin du

théâtre cle l'accident que nous avons relaté

il y a deux jours.
'Cent cinquante terrassiers ont été en-

voyés immédiatement pour rétablir la cir-

culation'.
De très beaux arbres ont ete arracnes et

projetés au delà de la voie.

l/ox-notaire Mazer-on

Contrairement à ce qui avait été dit,

t'ex-notaire Ma?eron n'a pas été amené hier

à Lyon. _,, , , ...
Ce tabellion en rupture d étude était hier

à Paris et n'arrivera guère dans notre ville

que vers ta fin de la semaine.

La taxe télégr-apSiique

' Nous nous sommes dernièrement fait

l'écho de plaintes très vives émanant du

public, et relatives à l'adresse des dé-

pêches télégraphiques : il arrive, en

effet, que le même nom de pays ou de
rue, comprenant plusieurs mois, soit taxé

différemment, suivant les bureaux d'expé-

dition.
Le ministre des postes vient d'adresser,

à ce sujet, à M. Pelrot, député de la Seine,

une lettre de laquelle il résulte ce qui

suit ;
i° Doivent être comptés pour un seul mot

les noms propres de lieux, de circonscrip-

tions, de voies publiques et les numéros

des habitations officielles ; il y a lieu, par

exemple, de compter pour un seul mot

« Sainl-Genis-Laval », « Saint-Marlin-en-

Haut », etc ;
2° Quant à la proposition qui tendrait à

compter pour un seul mot les expressions

telles que « rue de l'Hôtel-de-Ville », le mi-

nistre l'ait remarquer qu'elle équivaudrait à

la transmission gratuite des mots : rue,

quai, place, boulevard, ele, dans l'adresse

de tous les télégrammes intérieurs. Il y au-

rait là une détaxe nouvelle qui représente-

rait, pour le Trésor, une perte par an de

i22.5oo fr. Dans la situation budgétaire

actuelle, le ministre ne croit pas devoir en

prendre l'initiative .

Un coup de fortune

îl n'est bruit, depuis quelques jours à la
Croix-Rousse, que d'une histoire d'héritage

dont les époux S..,, hier encore plongés

dans la misère, sont devenus les héros.

L'odyssée vaut la peine d'être contée :

S... rvait à Paris un frère qui, paili do

très bas, avait su, grâce à d'heureuses spé-

culations, réaliser une assez belle fortune.

La semaine dernière S... recevait la nou-

velle de sa mort : immédiatement il se ren-

dit avec sa femme auprès du défunt, mais

quelle ne fut pas leur surprise en appre-

nant aussi le décès de leur belle soeur.

Cette mort inattendue les instituait tous

deux héritiers d'une maison avec voitures,

domestiques, etc.

On voit d'ici la stupéfaction 3e ces deux

pauvres diables, dont l'existence subite-

ment bouleversée, tient plutôt du roman

que de la réalité.

( Syndicat commercial et industriel

| Lo bureau du Syndicat commercial et in-

dustriel de Lyon vient d'être composé com-

me suit pour l'année i8g5 :

Président, M, Jean Coignet fabricant de

produits chimiques ; viec-président. M. L.

Picard, fabricant de produits chimiques ;

secrétaire, M. Glénard, négociant en dro-

gueries ; trésorier, M. P. Piot, négociant

en drogueries.

Lyrs du Vieux Lyon

Nous apprenons que cette excellente so-

ciété musicale organise pour le dimanche

3 mars, dans la salle des Ambassadeurs,

son grand coacerl annuel suivi de bal et
tombola.

Le programme des plus alléchants com-

porte des noms d'artistes aimés de nos

concerts, tels que : Mme Roborly, la fine

diseuse si appréciée dans nos salons ; M.

Arnaud, la basse bien connue ; M. Servan,

baryton ; M. Dclorne, M. Favier, ainsi que

«°s comiques Albert et Louis Fonlul, et M.

* crus, du Casino.
Le piano sera tenu par M. Pollrignon.

P«x du billet : o fr. 20.

Deux billets donnent droit d'entrée au
concert ou au bal.

Baccalauréats

Une session extraordinaire de baccalau

*
c
at ès-sciences complet et restreint- s'ou-

vrira à la Faculté des sciences de Lyon, le
l
«ndi3oinars 1895.

V^110 session est réservée aux aspirants

PU justifient d'un ajournement.

, &°nt admis, en outre, à s'inscrire excep-

lonncllement les candidats à l'agrégation

^Philosophie.
Le registre d'inscription sera ouvert au

J-c-'élanat, quai Claude-Bernard, du 5 au
M mars,

j ***

gi1
p

CS
 examens du baccalauréat de l'ensei-

sio I'
6
"' seco "daire spécial (dernière ses-

180,5
 auront ,icu » à Lvon >Ic iua di 3o mars

-es inscriptions seront reçues du G au30
 mars.

OIIM'
110

 .scssi °n est réservée aux candidats
i"' justifient d'un ajournement.

Projets d'eaux

pa^nV
in

£
éniour do Ia ville flc L.>'011' aceonï-

desPo,
0

 ' î ' Millct > conducteur principal

^clIeinoL
0

- 9^
aussées à Annecy, étudie ac-

tion do l'À «»aiiionix, un projet de capla-
venniii 1 *

vc el <lcs diverses sources pro-

coiubh,. -
CS ffhlci ,cre - PO» 1* établir ensuite !»

^«UaniA
0
? ^ ur!e immense canalisation

Séaniri,
 a

.','y°n Fes eaux formées par lo
"* £ ul «es Alpes, r

Ntoo* A^-
1
 -
les eaHK defl glaciers du Mont-tt

 9mgep s» la cité lyonnaise est

Iden curieux et c'est assurément le plus co-

lossal ;pic l'on ail imaginé do celte nature.

Récompenses fionopîfiquss

Des mentions honorables ont été décer-

nées à M. Fayolle, sapeur-pompier du ba-

taillon de Lyon, pour sa belle conduite en

combattant un incendie, et à M. Barthélé-

my, sergent à la subdivision des sapeurs-

pompiers de ChazeUes-d'Azergues.

IVlission commerciale

Nous avons déjà annoncé qu'un de nos

nationaux, M. Ramasse, a été accrédité par

M, le ministre du commerce auprès de la

Chambre de commerce de Lyon afin de

soumettre à nos industriels une. importante
collection d'échantillons des divers articles
européens importés en Chiné.

M. Ramasse exposera ces échantillons

dans la salle des Réunions industrielles au

Palais dû commerce, aujourd'hui, jeudi 28,

de 1 o heures à midi, et de 2 heures à S heu-

re». 11 fournira aux intéressés tous les ren-

seignements HO rapportant a, l'industrie tex-
tile (soies, soieries, lainages, draps, cou-

vertures), à la métallurgie, aux produits

chimiques, à la tannerie, à la verrerie, etc.,

etc.

La Chambre de commerce ne peut que

très vivement engager les industriels lyon-

nais à. mettre à profit les nombreuses infor-

mations que M. Rainasse a recueillies pen-

dant un séjour prolongé en Chine et qu'il

se fera un plaisir de transmettre aux négo-

ciants et fabricants désireux de se créer de

nouveaux débouchés sur le marché de con-

sommation de la Chine.

FAiTS~DÏJ~JOUR
Accident de tramway. — Hier malin, vers

8 h., la voilure de M. l'ailler a été heurtée quai
de la Charité, angle du cours du Midi, par le
tramway électrique 11" 1O, allant à Oullins ; ce
dernier a eu un panneau brisé. La voilure a
été renversée, mais n'a pas eu do dégâts.

Objet perdu. — A la représentation d'hier
soir, au Grand-Théùtre, Mme Rolland, ména-
gère, demeurant rue Moncey, 22L en montant
l'escalier de la 4' galerie, a, par mégarde, laissé
tomber son châle valant environ une cinquan-
taine de francs.

Malgré ses recherches, elle n'a pu le retrou-
ver ; elle en a informé le commissaire de po-
lice de l'Hôtel de Ville.

Vol, — Des malfaiteurs se sout introduits
hier, dans le chalet situé à côté du pavillon de
l'Exposition ouvrière, oii ils ont volé deux
petits compteurs servant à marquer le nombre
Ce personnes entrant dans rétablissement.

Commsnoement d'inesndle. — Un commen-
cement (i'inoendie s'est déclaré dans la maison
de M. Lelïanc, propriétaire ù Villeurbanne,
pince de la Mairie, il.

fi a pu èlre éteint à l'aide do quelques sceaux
d'eau. Les dégâts estimes à 1OO fr. environ,
sont assurés.

— Un feu de cheminée s'est déclaré chez M.
Gustelle, place Ccrnot, 6. 11 a été éteint par un
sous-lieutertant des pompiers. Il n'y a eu au-
cun dégât.  .'••'

Bagarre. — Une violente dispute s'est éle-
vée hier, dans l'après-midi, passage des Ter-
reaux, entre trois personnages d'une moralité
douteuse, les sieurs Liard, Emile Arnaud et la
nommée Gonnot Louise.

Dans la bagarre, Arnaud n reçu plusieurs
blessures peu graves, mais qui ont néanmoins
exigé son transport à la pharmacie Roche, rue
Gentil, i5, où. il a été pansé.

Ce joli trio a été conduit au poste de la rue
de la Tunisie.

Tombé d'un éohafsudaçje. — Un bien triste
accident est survenu hier à 2 heures de l'après-
midi, dans une maison en construction à l'angle
de l'avenue de Saxe et de la rue ce Bonne).

Un ouvrier maçon, M. François Pantin, 34
ans, demeurant 3o, montée des Epies, avait
pris place sur un échafaudage situé à bailleur
du 3" étage, lorsqu'il eut un élourdissement
subit. Le malheureux ouvrier tomba et vint
s'abattra sur la chaussée, où ses camarades le
trouvèrent dans le plus triste état.

l'anlin fut transport- à lu pharmacie . Ser-
pier, où les premiers snius lui furent prodi-
gués. En présence de la gravité de ses bles-
sures, on a dû le conduire à l'Hôtel-Dieu.

Pharmacie (lu Serpent, 3a, rue Lanterne, Lyon.

A nos lecteurs

11 nous semble à propos d'appeler Va}-

lenlion sur un produit spécial qui se recom-

mande aux personnes sujettes aux affec-

tions des bronches et du larynx si commu-

nes dons nos régions.
Le Gaïacoi Degoulet est véritablement

précieux pour garantir contre les funestes

effets des brouillards et du froid. Ce bon-

bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage

le catarrhe tout en parfumant l'haleine et

assainit les voies respiratoires en y intro-

duisant, par inhalation, son action antisep-

tique.
Dans toutes pharmacies. Dépôt général :

Ancienne Pharmacie Lard et, place des

Jacobins, I, Lyon.

TOPIQUE FBftflÇAIS guérit douleurs, bronchites,

etc. Pharmacie Nouvelle ctprincip. pharm.
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COMMUNICATIONS DIVERSES
Société d'économie politique et d'économie

sociale de Lyon. — Séance du vendredi 1"'
mars i885 chez Casali à 8 li. i[4 précises.,—
Ordre du jour : Les nouvelles méthodes de la
bienfaisance ; les offices cenlraux des œuvres
charitables. (Rapporteur M. Pierre Pa e non.)

— Société philanthropique dos Enfants do
l'Isère — 1 a commission donne avis aux
membres honoraires et parlieipanis, ainsi
qu'à tous les originaires de l'Isère résidant à
Lyon qu'elle donne sa fête annuelle (banquet
suivi ne bal) le dimanche 7 avril prochain
dans les salons de la Brasserie Nationale, i3G,
cours balayette. Surprises agréables sont ré-
servées à tous nos compatriotes el amis.

les caries de banquet sont déposées au
siège, 3, cours Gambctta, calé Doyen.

— 242° Société da retraite pour la vieil-
lasse, 27, rue de l'Arbre-Sec. — L'administra-
tion invite les sociétaires a assister aux réu-
nions électorales qui auront lieu le dimanche,
10 mars prochain.

Les sociétaires t'es premier, deuxième, cin-
quième et sixième arrondissements se ren-
dront au siège de la Société, à 10 heures du
matin. ,.

Les sociétaires des troisième et quatrième
arrondissements se rendront dans leur mai-
rie respective, à deux heures de l'après-

mim - ... , ,
L'importance de ces réunions impose le de-

voir à tous les sociétaires d'y assister.

— Fanfare dos Postes ©S TélêurïipliQS. —
Ce soir, à S h. 1/2, répétition générale, au siè-
ge, rue de la Barre, 4-

 tlg&o— ; '

JLJSÏS Sports

CONCOURS PUBLIC DE TIR DE
« L'AVANT-GARDE »

Résultats du 24 février : MM. Buisson,

190 points ; Sage, 188 ; ilugon, 184 : Wa>

gnière, 138; K. Genelier, 177'; Serre, 170;

Ândricux, 173; Balmont, 1G0 ; Gcnin, i37 ;

Léon. I3Î ; Gaulhcreau 124.

Concours de mouches : MM, Cuisson, 44

mouches ; Sage, 18 '; ïïugon, i5 ; Wagnicre,

11 ; K. Genelier, 10 ; Serre,' 8.

Les tireurs qui ont répondu dimanche à

notre appel ont été étonnés et saisis d'une

ardeur digne d'éloges à la vue des douze

prix réservés au concours, public. Chacun

voulait arriver premier pour choisir l'objet

qui lui plaisait. Aussi lo soir qui a mis fin

à cette lulle courtoise est-il venu trop tôt

au gré des tireurs qui se sont donné ren-

dez-voas dinianehe prochain au siand ae

! Avant-Gar.lo qui sera ouvert de 8 heures

du malin a. midi et de 2 heures à 6 heures
du soir,

LE RECORD DU. PATINAGE
Le record du patinage vient d'être établi

ces jours derniers, à Londres, par un jeu-

ne Anglais, M. T. Ta y, qui a chaussé ses

patins h dix heures du malin et qui a pati-

né toute la journée et toute la nuit jusqu'au

lendemain a la même heure, sans' boire ni
manger.

A la lin de l'expérience, le jeune record-
man, qui avait ainsi parcouru une distance

de « six cents kilomètres », non sans une

grande fatigue, a été l'objet d'une ovation

de la part de plusieurs milliers de person-
nes.

Cours commsrclau.s. — Paris, 27 février.
— Huiles de colza : tendance faible j coui
ranl r.7 au, niars5i.20, i de mars 51.20. 4 de
mai 47.70.

Huiles de Un : courant 48 20, mars 47.50
4 de mars 4L»,, 4 de mai, 4G.50.

Spiritueux $0' l'heel. : tendance baisse ;
courant 30. 00, mars 30.25, mars-avril 30.50,4
de. mai 31.00.

Sucrés roux S8' sacch. : tendance calme ;
disponible de 24.25 à 24.50.

Sucres blancs n' 3 : tendance calme : cou-
rant 20,00, mars 20.00, 4 de mars 20.10, 4 de
mai 20.50.

Sucres raffinés : Disponible de 98.50 à 99.50
Farines 12 marques : tendance ferme; cou-

rant 45.50, mars 43.20, 4 de mars 43.50, 4 de
mai 43.80.

Blés, tes 100 hil. : tendance ferme ; courant
20.00, mars 19.00, 4 de mars 19 70, A de mai
19.80.

Avoines, les zoo kilos ; tendance ferme ;
courant 15.00, mars 15,00, 4 do mars 15.70, 4
de mai "5,90.

Temps : couvert.
Marque Corbeil : 46.

Lyon-Gullloîière. — Marché aux fourrages
du 27 février 1895,

h'oin première qualité les 100k. 7.50 A 7.75,
ordinaire 0.25 à 7..., Luzerne premier choix
0 25 à 0.50, ordinaire 6... è 0.50, paille de sei-
gle 2.75 à 3.25, de froment 2.75 à 3.25, d'a-
voine 2.50 à 3.. ..

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 100 kit. de 8.00 à 8.75. —

Pleurages, de 10... à 12.00.
Rendues à Lyon.

L© Havre. — Colons. — Soutenus. Manque:
33,50, 33,87, 34,25, 34,50, 34,75, 35, 35,25, 35,50,
35,75, 30.

Clôture. — Calmes: 33,57, 33.87, 34,25,34,50,
34,75, 35, 35,25, 35,50, 35,02, 30. Ventes: 1300.

Llvsrpool. — Cotons. — Ouverture. D sponi-
bles soutenus. Ventes 10.000.

Terme. — Faciles. Baisse partielle 11!28.
Américains, Egyptiens, Surahs. — Soutenus.

Demande assez bonne.
Brésiliens. — Lourds. Demande nulle. 10000,

500. 9500, 3,200.
Terme: 200(61 vendeurs, 261 [64 acheteurs.

-.Manque 32[04 vendeurs.

S3»~Ï3 DÏTÏON

DÉPAftTÈMËJNTS
RHONE

VillefrartOhe. — Instruction primaire. — M.
Champalle. actuellement instituteur titulaire
Chargé delà direction â la Cliapelle-sur-Coise,
est nommé instituteur adjoint titulaire à l'é-
cole publique de garçons de Cours, en rempla-
ment de M. Bernaehot.

— Foires. — Voici h:s foires qui se tiendront
dans l'arrondissement de Villefranche pendant
le mois de mars prochain :

1" mars, Aiguc-perse. —4, Villefranche (che-
vaux), Vauxrenard. — 5, St-Cliiisloplic-Lamu-
re. — 10, Jullié. — 16. St-Vérand. — 19, St-
Glémenl-de-Vers. — 22. Pouti-narra. — 2^ Che-
nelelte. — Dimanche avant le 25, Quiiuié, —
28. Valsonne. — Premier lundi, Tarare. —
Premier vendredi, Anse. — Deuxième mardi,
Belleville, St-BonneUe-Troncy. — Dernier
mardi, Sl-Vincent-de-Reins. — Dernier jeudi,
la Chapelle-de-Mardore. — Jeudi avant la Pas-
sion, St-Just-d'Avray. — Mardi de la Passion,
flanchai.

Giwers. — Conseil municipal. — Le conseil
municipal de noire ville se réunira samedi,
2 mars, à 8 heures du soir. Douze affaires sont
inscrites à l'ordre du jour.

— Bibliothèque populaire municipale. —
Noire bibliothèque populaire municipale voit
chaque année son mouvement dé prêts aug-
menter dans de notables proportions.

Celle marche en avant récompense noire
municipalité des sacrifices qu'elle s'est impo-
sés pour sa prospérité depuis ï884.

La Bibliothèque populaire < ompte aujour-
d'hui plus de 4.000 volumes, et la commission
a dé, hic l'achat de nombreux ouvrages, pour
tenir les lecteurs au courant des productions
littéraires des romanciers contemporains.

Nous rappelons à nos concitoyens que poxir
les prêts des volumes, prêts qui sont absolu-
ment gratuits, la Bibliothèque sise au premier
étage de l'Hôtel de Ville, est ouverte les jeudis
et samedis, de 7 heures 1/2 à 10 heures du soir,
cl les dimanches, de 2 heures à 6 Heures et de
8 heures à 10 heures du soir.

Safnt-Georpes-de-Reneins. — Bal du Mardi-
Gras.— Les jeunes gens ont donné mardi soir,
à 8 heures, dans \a nouvelle salle des fêtes co-
quettement décorée, un grand bal paré mas-
qué et travesti, l.'orcheslre, commit par l'ha-
bile et sympathique M. Dumoulin a fait en-
tendre les meilleurs morceaux de son réper-
toire.

— Avis. — M. Pétrus Mandy fils, correspon-
dant dépositaire du Nouveau Lyon, demande
un bon vendeur de journaux. S'adresser au
bureau de rédaction, rue Nationale, lieu dit des
Halles,

LOIRE
Ssînt-Eîisnn©. — Les vagabonds. — La gen-

darmerie a fait une tournée à la Tuilerie Rose
et a arrêté une dizaine de vauabomls, ce sont :
Jacques Abrial, Ambroise Lagrange, Claude
Dumas, Pierre Gory. Ces individus ont été
conduits au Parquet.

— Outrages aux agents. —- On a arrêté le
nommé Jacques Peyrachc, 22 ans, 10, rue
Neuve, pour outrages et rébellion aux agents.

, — Tribunal correctionnel. — La jeune Teste
a été condamnée à 20 jours de prison pour vol
d'un tricot.

Un miséreux nommé Deplas.se Alexandre,
s'est laissé aller à soustraire quelques paquets
de eitoi olats à l'épicerie Faure, rue de la Loire.
Quatre jours de prison.

— Récompenses an dévouement. — Uue mé.
daille d'argent de 2--. classe est accordée à M-
Laivier, garde-barrière à Bive-de-Gier qui s'eit
exposé aux plus grands dangers en sauvant
une femme en danger d'être écrasée par un
train; à M. Lavandior, garde champêtre à
Kcnaison, et SantaviUc, imprimeur à Uive-de-
Gier,

Une mention honorable a été décernée à M.
Delmais, cultivateur à Sainl-Priest.

Saint-Chamond. — Le kiosque à musique.
— Dans sa séance de lundi, le Conseil munici-
pal a accepté le kiosque à musique qui se
trouve dans l'enceinte de l'exposition de Lyon
et que son propri, taire M. .loannès Haour a
offert gracieusement à la ville de Saint-Cha-
niond.-

Les deux conditions demandées par le dona-
teur ont été adoptées à l'unanimité.

Ces conditions sont :
Que l'installation aura lieu dans le jardin et

que les frais de transport seront à la chargé de
la ville. Un crédit de 1.200 francs u été voté à
cet effet.

M. le Maire a remercié au nom de ses collè-
gues cl de la municipalité M. Haour de sa gé-
nérosité.

M. La;;ier, président de la Philharmonique a
promis de donner un brillant concert le jour
de l'inauguration.

— Le Mardi-Gras. — C'est en pataugeant au
milieu d'un pied de boue que quelques rares
travestis ont sillonné, les rues de St-Chamond.
Et, ma foi, il fallait un rude courage pour
oser s'aventurer en souliers légers et bas à
jours au milieu de la chaussée.

Kn revanche les bals ont élé très fréquentés
cl on a dansé ferme jusqu'au, jour.

Roanne. — La grève des tisseurs; — On
compte qu'il y a environ quatre cents ouvriers
qui ont dfi être renvoyés des tissà;.,es parce
que leurs métiers avaient et  pris par de nou-
veaux ouvriers embauchés pendant 4a gsève

Les femmes sont la grande majorité dans ce
nombre; ce sont en partie des devideuses.

Mais il paraît certain que d'ici quinze jours
ou un mois, toutes ces victimes, quelques me-
neurs de la grève exceptés, seront replacées.

Les troupes de gendarmerie et de chasseurs
sont reparties ce malin.

Roanne a bien délinitivement retrouvé sa

vie active ctpaisible.

Charlieu. — Carnaval. — Beaucoup d'ani-
mation hier, dans nos rues, à l'occasion du
Carnaval. Le soir, un grand bal paré et mas-
qué, salle des fêtes, a obtenu beaucoup de
succès. Quelques costumes ont été très re-
marqués.

— Accident. — En sortant de voir un mala-
de chez M, Pegon, meunier à Sainl-Bonnel-de-
Cray, le docteur Beraud s'est fracturé la
iam'be.
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BOURSE DU BOÙI.ÉVÂSI0
3 0/0, IO'L3I; Extérieure, 77 i/4; Hon-

grois, IOI,75: Turc, C- 29.70; Turc, D,

2(5,90 ; Lots Turcs, i35,62 ; Banque Otto-

mane, 702,50 ; Tabacs, 509,37 ; Rio, 320 ;

de Beers, 526.25 ; Robinson, 220 ; Lan-

giaagte, 118,75 ; Ferrcira, 443 >5o, ferme.

Dernière Heure
Paris, 27 février.

Les affaires de chantage
Girard, Heftler, de Clercq et Ca-

mille Dreyfus ont fait parvenir, cet
après-midi' au greffe, leurs actes d'ap-
pel contre le jugement du tribunal
correctionnel qui les a frappés.

1. François Coppéc
L'état de santé du poète François

Coppée s'est beaucoup amélioré dans
la journée. Il est atteint d'une fluxion
de poitrine el non d'une maladie de
cœur. '.

In assassinat
Cambrai, 27 fé .ricr.

Un tisseur, nommé'Souillardf à tué
à coups de couteau le nommé Bardoux,
charron. Tous deux étaient masqués,
et Souillard avait pris Bardoux pour
un individu avec lequel il s'était que-
rellé quelques heures auparavant. Le
meurtrier est en fuite.

Le percement du Simplo.n.
Milan, 27 février.

La conférence îialo-suisse, relative
au percement du Simpton, a tenu au-
jourd'hui sa 8™ séance. Un protocole
sera signé demain, et lu conférence
clôturera ses travaux.

L'empereur -Guilianœe.
Vienne, 27 février.

L'empereur Guillaume, est parti ce
soir, à 8 heures pour Berlin. Il a été
accompagné à la gare par l'empereur
d'Autriche. Les deux souverains se
sont embrassés, cordialement,

Un Italie -'
Rome, 27 féyrier.

On continue à parler dans les cer-
cles politiques des dissentiments qui
se seraient produits entre M. Crispi et
M. Saracco, ministre des travaux pu-
blics au sujet des questions intérieu-
res. Toutefois on no croit pas que ces
dissentiments aillent jusqu'à détermi-
ner une crise partielle.

La Riibrma croit que l'absence de
M. Camandini, directeur du Corriere
del Mattino, de Milan, est due à dés
motifs d'ordre privé.

La Seine d'Espagne
Madrid, 27 février.

La Reine-Régente d'Espagne est at-
teinte de la rougeole. Cependant son
étal n'inspire pas d'inquiétudes sé-
rieuses. . .

LES JOURNAUX DE CE ÊÂ TIN
Paris, 27 février.

LES FÊTES BE K1EL

Le Gaulois parlant de l'invitation faite par

l'Allemagne à la France pour l'inaugura-

tion du canal de Kiel, estime qu'il faut y

aller. « C'est, dit-il, une éventualité devant

laquelle il tant s'incliner de bonne grâce.
Nos affaires exigent que nous ne fassions

pas cavalier seul en face de la Russie qui

s'en chagrinerait et de l'Europe qui s'en ré-

jouirait.»

L'ADBfllWHSTRATfQN COLONIALE

Le Rappel signale la crise qui sévit sur

l'île de St-Barthélemy cédée naguère à la

France par la Suède, et attribue cet état de

chose à la mauvaise administration colo-

niale française. Il se plaint surtout du

grand nombre de fonctionnaires incapables

envoyée aux colonies,

LES SOCIALISTES ET L'ARMÉE

La Petite République réclame la suppres-

sion de l'armée permanente qui ne sert

qu'à garantir le pouvoir bourgeois et la

classe capitaliste. Elle veut une armée na-

tionale, comme en Suisse, qui soit la gar-

dienne de la Constitution républicaine.
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llFAItK POUR MADACASCAB
Le Mans, 27 février.

Un détachement d'artillerie, pris dans les

«6- et 3i* régiments, a quitté Le Mans au-

jourd'hui se rendant à Madagascar.

Le général Geoffre a accompagné le dé-

tachement à ia gare. Au moment du dé-

part, le général, dans une émouvante allo-

cution, a félicité les soldats qui vont coni-,

battre pour la France.

Une foule énorme a escorté le détache-

ment de la caserne à la gare, en poussant

des vivats enthousiastes. Au moinent oil le

train s'est ébranlé, une ovation a été faite

aux partants aux crix de : « Vive la Fran-

ce l Vive l'armée ! »
Douai, 37 février.

Un détachement d'artillerie, pris dans les

i5
nlc

et i7mo régiments, est parti ce soir

pour Nîmes, d'où il sera dirigé sur Mada-
gascar.

Le détachement a été passé en revue par

le général Reibell qui a prononcé quelques

patriotiques paroles d'adiea.

La foule a acclamé les soldats au départ

du train.
Orléans, 27 février.

Des détachements des 3ome et 32rao d'artil-

lerie, à. destination de Madagascar sont par-

tis ce soir, à 6 h. 1/2, et ont été l'objet d'o-

vations enthousiastes.

Le général Sermet, les colonels des deux

régiments et de nombreux officiers accom-

pagnèrent jusqu'au quai de la gare, les dé-

tachements que précédait la musique da

l'Ecole d'artillerie.
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PARIS. — La compagnie du Cycle Hochet a
assigné 20 de ses ouvriers en grève devant le
ribunal des prud'hommes. Elle leur jréolatne
dés dommages-intérêts pour cessation de tra-
vail, Deux experts ont été nommes.

***
CÛH5TANT1NOPLE. — Le sultan envoie à

ses fraisa Paris un certain nombre de méde-
cins pour suivre le cours de sérurnlhérapie du
docteur Boux.

***
LONDRES, — I.a santé de Lord Roscbcry

continue è s'améliorer. Son complet rétablis-
sement n'esi plus que l'affaire de quelques

jours.

***
MESSINE. — De légères secousses de trem-

blement de terre ont été ressenties aujour-
d'hui. On ne signale aucun incident, g
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FOfiDG D'ÉTAT nmto VALEURS »«£
cours »u comptant couri

S0/0 Franc* 103 S5 ! Ville 1)0 Lyon 3 0/0 1GS 50
8 '/, Français 408 .. viilo tl.irscillelSÎI
Egypte imlîtëe •; [ V. Paris 69 ....
Egy 1.U,.<ivllé«içû... 103% _ 71 ... .
ICxlAicm-oSO/'O.... '1O8O1 _ 0-2 38,, 50
ItniiETi-ols 4 0/0 10! tO ; Funcièrs S 877 *0u . .
Ibli™so/0' 67 f>\ - 1879 .... ... 
Tn.clO/OS. I) 20 85; _ 1883 toi 50
Poilii(»iil8 8»/0 85 20 ( CoirmraniiS» t898
Orient 67 55 ;

ma ,. j Anti-tclio J—liypolîi. *7g ...
/„.,,,.".,« Lombardes imcieil.. 352 75
ACTIONS _ „„„„_. 8S8 .

 — j NcnlEjp. 1-liyti .. 270..
CrtJil lyonnais 828-12;! — — â'Hyp. .. 235..
Foncière lyonnaise.. 337 50;! — — 5* Ityp.. 201)..
Suez 3205 .. j! Ssngoss <«'• liyp... 310..
l'anain; ;j — 3- liyp... s"6 ..
Lamlcitoit 000 23 ; nszdrl.yon «75..
Banque ottomane... 608 75- Creusot 18M ..
I.oniiiiinls : Aciéries delà Marine •• •
Nord Espagne 11125 Francuc-Coiniô
Sarar;oasc :G5 62 Luire ,.., 223.,
Actiir.lilcnl SOS .. liontraniOoit 042 50
, -, Salnt-Elienric 320 .

....-.".„» nive-de-Giur Cl 50
VALEURS lîjanq,

en banu.ua lloiulnoiya
 .... Borax 405..

Ad. llniiiBaiiliowa Lwra-Citrts-ltoas». 63Q ...
Act.trOfJt-»f|iiet j i ramivar» Lyon. ... 9i0 ..
Mines de la Loire 4 0/0 510.. !„ ~. ," ei'l" ()r!* ;••-..

» doZaiïluwanSO/O j Canal de Jonage.. . . 50^59
P«ro!cs de- Marseille i I Brasseries .çorges

\ — Blnck. . . .....
! Lois panama 118 ..

- "
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VALEURS j Clôtura Clôture VAI_EUR3 : parut»
h terme d'hier : d'aujour uu ooiantint cours

S 0|0 Fiançais... I03 20 1 jii3 27 Tirais? Q/0dj8Uîf. 501 ..
3 0|0 Amorliss ! . ,,' Fusion ancienne. 47S ..
3 1|2-Français.. . )C7 80 107 75 Fusion n,iu\c!le. 450..
datas 8? 50 SS 15 Villol'KiisSS-OO ... .
Extéririii-e ! 70 70 j 77 lt> — 65. . .., .
Hongrois -40,0... jOlCo! .. .. — 09... 429 75
Portugais 2:, |5 '0505 — 71... i'iO 50
Busse orient 07 .. 07 .. — 75.;. 572 ..
Egypte uniilée.,. 105 ! — 76... 573 ..

— priv réglée — 83... 418 50
Banque de France .. . _ 912'/, 381..
tiré riil Foncier. ..j 1)13 75 '6i3 75 Ville fdaisoi Ie77 ... .
firédil Lyonnais..! 82750 K2;s 75 \ï!!c!.v„n
Bimane Ottomane 697 50 702 50 Foncière 1817 .. 401 .'.
Landeiliank.....] 001 23 010,. (ïommimiirelSTfl 503..
Panama.. :'...,. | .. ,. ; _ Foncière 1879. , 503.
i'ans-Lïon-Mcd.. |478 75 1172 50 Couiiiiiniiilc «880 503 50
Suez 3.205 .. 33U5 .. hiuiète 18S3 ... 4;;5 ..
fioid-lispagnc... 111.., H3,-;Ô — 1885.. 503 50
Saragosse 105 .1103 75 Coiniu.923.207, 503 .

. AnlnelilMis, 196 43 812 50 lininSO/l)
Lombards...., 1 _ _ Au triche! "Ityp. 47 0.

' 'Consolidés 101 Ï0. 10150 Lombardes anr... 350..
Lots Panama — n.uv

Priorité espagn. 269 .
Saiag. l'Miypet

»«/0Frani;als
 ;

 103 35 |laiii(iie OUoinané.. 70125
il '/ s0/9 Fran.ais.. i llio Timo 32137
Eslfiieiirc 4 0,0... 77 ;ii Tliarsis; H125
Portugais ;» 0/0 . . . . 25 43 Alpines 185 02
Egypte aniliée 520 25 De Beers 52*37

— piivilégiée... -518 75 ougrnls 4 0/0 ... 10163
talion 5 0/0 88 15 fiasse -Orient

Tara 40/o D 26 92

NEW-YORK

Argent en barre (l'once),.. GO cents !/a

CHANGES OBSetJTAUK'
En sterling

Shanghaï (taii!) i mois de voe 2/0 3/8
ITona-Kon;,' (dollar),/; mois de vue.. 2/0 »/»
Yokohama  s s 2/0 »/a
Singapour© » » -1/11 7/3

Bombay (transiter lélégr.) la roupie. 1/0 15/10
Calcutta a i/o 15/16

CHEQUES

Sur Londres 3 mois 25.23
— à vue.; 25.215

— Berlin 121 .93
— l'élersbourg 270.50
— Vienne 201 .87
— Amsterdam 206.75

WllMfeB Mi THEATRES
Théâtre des Cêleslins. —la direction du

Théâtre des Gélesliits ayant pu mettre en ré-
pétition, dés le lendemain de sa première re-
présentation à Paris, le nouveau succès de
MM. IHsson et Fabrice Carré, nous aurons à
Lyon la primeur de Monsieur te Directeur,
avant que cette pièce ait été jouée sur aucune
scène cle province.

La première est lixée irrévocablement à de-
main vendredi, 1" mars,

Le succès de Monsieur le Directeur s'est
affirmé à Paris dès les premiers jours, et a
pris de telles proportions qu'il semble devoir
dépasser celui des Surprises du Divorce, du
Conseil Judiciaire, de la Famille Pontbiquet
et autres comédies célèbres. Il en sera certai-
nement de même à Lyon.

Donc, demain vendredi, !•'' mars,' r- repré-
sentation de Monsieur le Directeur, pièce en
trois actes de MM. Alex. Bisson et Fabrice
Carré.

M. Paul Plan, du Gymnase, remplira le rôle
de De La Mate.

î Mlle Marguerite Barëly, de l'Odéon, celui de
Suzanne.

Le bureau de location est ouvert dès aujour-
d'hui, pour cette première.

Aujourd'hui jeudi, dernière représenta lion
de Vllûlel du Libre-Ëchangc.

—o—
Eldorado. — Bals et spectacles, tout, réussit

à merveille à l'Eldorado.
! C'est le rendez-vous du monde élégant et

l'on pourrait citer tous les soirs un grand nom-
bre de personnalités lyonnaises qui viennent
applaudir Passons t'Pont ! Retenir ses places
d'avance. Samedi à minuit, bal masqué, di-
manche à a heures, en matinée, Passons
l'Pont !
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Bpw l| "T'An'unie, dyspepsie, goutlc, r'iuma-

II I M 1 lisme, gravelle, eczéma, asthme.clc.
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GKA.ND-TIIÉATRE.— Ce soir, à 8 heures,
Les Huguenots.

Î
THKA.TUE DES C1ÏLESTINS Aujourd'hui,
L'Ilùlcl du, Libre-Hchange.

BJJÏÏSTQÎ^ de
liîi 2 h. 1/2 à 'i li. 1/2. place BolleoouT, con-
cert par lo ..." de ligne.

ELDOItADO (cours Gainbella), — Tons les
soirs, spectacle-concert. Dimanches et l'êtes,

matinées. «
—-.,—1 '.' '-  . ' " 1. " '. ' >

CASINO DES A.UTS. — Tous les soirs, spec»
taclo vai'ié s ulU'ucUoiss, citant, acrobuUe.

SGALA-BOOTFÉS. — Tous les Boira, à 8 \
spectacle varié.

C HIQUE 11ANCY. — Tous les soirs, à 8 t.. ija
et les jeudis et dimanches, à 3 h., brlISentsa

représentations équestres variées.

F
OMES-BER.GBUE. — Tous les jeudis, il 8 h.,
patinage avec orchestre. Les dimanches, à

2 h., patinage avec orchestre. Soirée dansants
à j h. 1 2. Tons les jours, à I h, patinage.
Processeur Marius. — La salle sera chauffée*

plUND CIRQUE 'PE SINGES. — Cours lu
S"? Midi. — Spectacle d'un genre tout c l'ait
nouveau. — Tous les jours à S h. 1/2 du sois-
représentation.

Les dimanches, jeudis et jours de l'êtes, re-
présentation de famille à 3 h.

MOUVEÂU GUIGNOL, 8, rue Pnul-Ôert. —
RAJ heures, Lohengrin, parodie.

P AlNOltAMA DE BAPAUME. — Ouvert toas
les jours de 9 heures du malin à la nuit.

THÉÂTRE GUIGNOL, Passage de l'Argue.—
i Tous les soirs, spectacle varié.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

GROUP — INFLUENZA
GUÉ1USON PATI LES

I.c.'i récentes expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles sont supé-

rieures à tous les remèdes connus pour so

préserver cl. guérir les maladies de la gorge

cl des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : P.b**matfiq BER-

TRAND aîné, ai, place l-all.ie.ciir, et dans

toutes les Pharmacies. (Prix : 3 IV. la

boite, envoi franco par poste).

Naissances
Du s5 février

Premier arrondissement. — Cézanne .Tearî,
ni., rue République, 6. — Salgbetti Blanche, f.,
place Pénilents-de-la-Croix, i. — Dorsncr Paul,
m., rue Capucins, 8.

Deuxième arrondissement. — Doux Francis,
m., cours Chai-icmagne, 9. — Rey-Ganard, Ma-
rine, fi, rue Petit, G. — Bouvier Léonard, m.,
rue Relie: -ordière, 10. — Dory Paul, ni., rue
Vn-leroi, 34.

Troisième arrondissement. — Gharcgron Mar- 
celle, f.. rue lîéarn, 3». — Tesio Armand, m.,
rue ïîoifeau, 23o. — Vial Alexis, m., roule de
Grenoble, :34 •' — Terrier Jeanne, f., Grande-
Rue, io5. — Frick Marius, m., rue Ronnel, 79.
— Dorée Ernest, m., rue Rabelais, n5. — Pu-
get Marie, f., Grande-Rue, 23. — Dclorme To-
ny, m., rue Pan!-Beit, 2. — Maridet Jean, «ni,
route d'Heyrieux, 219.

Quatrième arrondissement. — Bénédicte Ma-
ryot, f. quai de Serin, 18. -— Etienne Guiliofc,
m. chemin de Dijon, I. — Isidore Mcrmaz, m.
rue Ai'.sler'ilz, 9.

Cinquième arrondissement. — Françoise La-
garon, f. rue de la Pyramide, 87. — Anne Pou-
let, f. rue de la Raleinc, 3. — Marius Bonnet,
m. PU' ce Saint-Jean, 5.

Sixième arrondissement. — Victor Galland,
m. rue de Vendôme, l4& — Jeanne Lyonnet,
t. rue Tète-d'Or, 34.— Léon Tissier, m, avenue
de Noailles, 5i. —Marie Tissot, f. rue rie Vati-
ban, 9G. — Jean Breyton, m. quai des Brol-
tsaux, 1.

Naissances da 26' février

Premier arrondissement . — Néant,
Deuxième arrondissement . — Léon Latouri

m. rue Centrale, 21. — Marie Dufour, ï. ctu;:,
Saint-Anloine, iJ2. — Antonin Dupin, m. rue
Boileau, 335..

Troisième arrondissement. — Potizcrgue,
Marcel, m.', 'rne Sic-Anne, 44- ~" Tabardc!" An-
dré, m., rue Montesquieu, 116. — Pierre Palais
m., rue Vendôme, 20S. — Jean Ballan lier, m.,
rue Vigilance, 3. — Erie Trichard, m., rue de
l'Epée, iG. — Léon Eiilizaud. m., rue .Mon-
cez, 38.

Quatrième arrondissement. — Joseph Rcy,
m., petite rue de Cuire. — Martin Méianïc, i".,
rue Sîedin, 20.

Cinquième arrondissement. — Néant.
Sixième arrondissement. — Céline Volkart,

rue Grillon, 58.

DÉCÈS- ET "FU'NËRAILLES
Premier arrondissement. — Veuve Cooffray,

née Mathieu, rentière, 70 ans, -quai Si-Clair, 9,
I. 10 h. — Epouse Gonnaru, née Moine, 65 ans.
place Croix-Paquet. 8, t. 11 b. — Baline Joseph;
maçon, 44 nns ' rue Pareille, 5, f. 3 h. — Fabre
Jean, vcrmicellier, 52 ans, rue Rivet, 12, t.
1 h.

Deuxième arrondissement .'— Robert IVani'ice
10 mois, rue Franklin, 45, f. 7 h — Barnay Jo-
seph, 05 ans, rue de la Charité, 3i, f. 4 h. —
Epouse Pommé, née Rose, 32 ans, IIôtet-Dieu,
I. 8 h. — Chapet Benoît, cordcuuicr, 07 ans.
Hôtel-Dieu, 10 h". — Mayen Jules, ferblaiHieiv
$2 ans, Hôtel Dieu, f. 1 b. — Perret Adolphe,
électricien, 43 ans, Hôtel-Dieu, f . 2 h. — Vve
Schall, ne Schall, mécanicienne, 44 ans, Hô-
tef-Dieu, 1,3 h. — G tapisson Antoine, soldat,
22 ans, hop. Ifcs.'enelU'S, f. 8 li. — Epouse
Granger, née Quillat 34 ans, Charité, f. 10 h.
- Epouse Duthel, née Mousseau: 33 ans, Hôtel-
Dieu, f. Il h. — Cinquin Claude, employé, f{'.
ans, Hôtel-Dieu, f. midi. — Robert 'Emile, '2
ans, vue Jean-de-Toumes, 7, f, 4 h.

Troisième arrondissement. — Buard Joseph,
mtrepreneur, 52 ans, rue Montesquieu, 3o, f,
5 h. — Divet Adrien, voyageur de commerce,
îi ans, hôpital Sl-1 ue, t. 10 h. — Epouse G'orn-
r>e, née Fr. chet, s. p., Ci ans, chemin Radiais1';
[5, f. raidi. — Pcri-ot Louis, employé. it> ans,
uace Voltaire, 67, f. 2 h. — Veuve. Berthcl,
ice Guignes, couturière, 69 ans, rue de la Ma-
lelcine, 49, f. 4 h.

Qualricmearrondisscmcnt. — Ducrheiincr .To-
tèp.lj, plâtrier, 74 al's, hôpital, f. 8 h. — Veuve
jfjgier, née Cot-iîelier, dévideuse, 57 ans, tlôpî-
,al, f. 9 li. — Félix Guillaume, tisseur. CG ans,
îôpital, f. 3 h. — Goriier Antoine, tisseur, 3$
ms, Grande-Rue-de-Cuirc, 8, f. 4 h. — Maims
Pierre, i5 jours, quai de Serin, 17, î. 7 b.

Cinquième arrondissement. — Victor Chano-
faz. religieux, 54 ans, église Saint-Paul, t. 9 h.
— Julie Brossette, linuêre, iS ans, rue de Bour-
gogne, G, f. 11 li. — Louise Cliintremil, reji-
;ieuse, 88 ans, chemin Etoile-dAlaï, 169, f. 1 li.
— Etienne Giquet, journalier, 56 ans, Anli-
juaille, f. 1 h. — Benoîte Burnollc, £0 ans, An-
iquaille, f. 3 h.
Sixième arrondissement  — Julie Payraud,

> ans, rue de Créqui, 7.9, f. 8 h. — Flcury Fé-
lin, rentier, 64 ans. rue de Sèze', 99, f. io'h. —
elaria Graillant, ménagère, 70 ans. rue de Sully.
!, f. 7 h. — Pierre Berlin, 19 mois, rne G.uvier,
!4, f. midi. — Jeanne Barbarin, rentière, 6t*
tus, cours Vitton, 5, f. 2 h. — Joseph Sletl,
ailleur, 82 ans, rue Tète-d'Or, 86, f. ,4 U.
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— Non, c'est impossible, dit la jeune
femme, car je sais combien tu m'aimes;
et moi, qui t'aimais déjà tant, je t'aime
plus encore! Si Ion caractère a l'énergie
voulue pour résister à ton amour, je ne
puis répondre du mien; si tu triomphes
de loi-même, sauras-tu triompher de
moi? Malgré mon désespoir, je suis
calme, et j'ai bien réfléchi; j'ai envisagé
îa situation sous toutes ses faces et je
n'y ai vu que des chemins douloureux
où nous nous meurtririons vainement
pour Unir par tomber dans l'abîme. Ah !
mon ami, songe à cette chute possible
et au remords' implacable qui lui succé-
derait! Aujourd'hui, dans nos peines,
nous avons la suprême et unique conso-
lation d'être purs ; qne nous resterait-il
si nous étions coupables? Dieu, qui nous
soutient encore de sa grâce toute puis-
sante, nous retirerait sa main quand il
nous -verrait souillés et noire désespoir
n'aurait pas de refuge. Faisant horreur
à Dieu, faisant horreur à nous-mêmes,
nous serions notre propre expiation et
nous n'aurions plus d'asile même dans
notre amour; car chacun de nous haïrait
la faute de l'autre. En demeurant étran-

gers l'un à l'autre sur cette terre*, où no-
tre vie sera courte — peut-on rivre
longtemps avec de pareilles douleurs -T.
nous pourrons nous aimer bientôt sous
l'œil de Dieu, et l'espoir de cette récom-
pense divine soulagera nos maux ici-
bas

— Toi ! me quitter?
— Il le faut. Ne cherche pas à mc re-

tenir, j'ai besoin de toute ma force en
pensant que c'est peut-cire la dernière
lois que je te parle; mais du cloître où
je serai réfugiée, ma pensée s'envolera
sans cesse vers toi, et mes prières mon-
teront à Dieu, le conjurant d'adoucir
tes souffrances. Peut-être m'entendra-t-
il, et qui sait? Raymond, tu verras
peut-être de nouveau le bonheur te sou-
rire. Sois certain alors, que, loin d'en
souffrir, j'en bénirai le ciel.

— C'est de la folie, s'écria Raymond,
crois-tu que je consentirai jamais à, te
perdre ; ta présence est nécessaire ù ma
vie... toi mc quitter? mais j'en mour-
rais! — Naguère encore j'ai repoussé
l'idée de partir pour mes explorations,
ne voulant pas me séparer de toi. Non,
non, tu me demandes l'impossible, no
répète plus ce mot de départ, aie con-
fiance en moi : crois-tu que tu n'es pas
sacrée à mes yeux? Chère sœur, ne t'en
vas pas, crois-tu donc que l'éloignement
tuerait notre amour ? Est-il de la nature
de ceux qui s'effacent ? Non ! il est éter-
nel et l'absence, loin d'affaiblir son in-
tensité, ne serait qu'un surcroît à nos
maux. Le désespoir est mauvais conseil-
ler, peut-être sans toi n'aurais-jc plus la

force de vivre, et, en voulant sauver nos
âmes, aurais-tu irrévocablement perdu
la mienne ?

— Que dis-tu ?
— Oui, je le sens, la vie sans toi mc

serait odieuse et dans mon abandon je
sentirais bientôt la folie me gagner.
Alors, que sais-je? Ah! vois-tu, laisse-
toi convaincre, tu verras que la vie peut
encore nous être douce; nous vivrons
en faisant le bien, les pauvres du pays
seront nos enfants et leur affection nous
donnera des joies de la famille; nous
vieillirons vite et notre vieillesse sera
radieuse, illuminée par le sentiment du
devoir accompli et par la sérénité de nos
âmes ! Notre existence remplie par le
travail, consolée par la charité, soutenue
par la foi, ira droit à l'espérance éter-
nelle. Oh! dis- moi que tu ne m'abandon-
neras pas, que tu me restes ; prouve-moi
ainsi la tendresse que tu me jurais, af-
firme enfin ta confiance en moi.

— J'essaierai pour toi, mon ami; je
n'ose partager ton assurance et j'ai peur
de l'avenir.

— Si nous nous sentons faiblir il sera
toujours, temps de nous séparer, mais
j'ai foi dans la force que Dieu ne peut
nous refuser.

Hubertc vaincue laissa tomber sa
main dan» celles de Raymond qui, l'at-
tirant à lui, l'embrassa fraternellement
sur le front.

Tous deux pleuraient 1
XII

Le le ndemain après déjeûner, Huber-
te était assise avec Raymond sur la ter-

rasse qui domine la vallée ; elle était
taciturne, n'osant parler de l'homme
qu'elle avait appelé son père, et dont le
souvenir remplissait son cœur.

Elle renfermait en elle-même son
deuil, car elle n'aimait pas moins cet
homme pour la tendresse dont il avait
entouré son enfance que pour les liens
par lesquels elle s'était cru attachée à
lui. Sa bouche, en le nommant, ne
pourrait dire que le mot de père ci.
ce mot, elle n'osait plus le prononcer.
Raymond devinait ce qui se passait dans
Huherte et respectait son silence, avec
cette délicatesse de sentiment et ce tact
dont était imprégné son cœur. Silen-
cieux, l'œil voilé d'une tendresse mélan-
colique, il la contemplait douloureuse-
ment.

.Un roulement de Voiture les tira de
leur rêverie : André et Magdeleine ap-
parurent et vinrent à eux.

r— Nous avons été prier sur la tombe
de la mère, ma pauvre Hubcrte, pour
celui qui est allé la rejoindre au ciel, où
elle l'attendait.

— Le tressaillement qui agita la jeune
femme et la pâleur que ces paroles firent
naître sur son visage, frappèrent Mag-
deleine qui se demanda si Huberte ne
savait pas la fatalité de sa naissance ;
son trouble semblait révéler qu'elle
n'ignorait rien.

Mais la pauvre enfant faisant un ef-
fort sur elle-même, répondit d'une voix
tremblante :

— Merci, mes chers amis, je n'atten-
dais pas moins de vous !

Elle se jeta, en pleurant, dans les brag
de Magdeleine, pour cacher son agita-
tion.

Les journées qui suivirent s'écoulèrent
mornes et tristes, comme toujours, lors-
qu'un deuil vient de frapper une famil-
le. Raymond ne sortait qu un peu dans
le jardin, auprès de ses amis.

Hubcrte évitait de se trouver seule
avec lui, aussi avait-il souvent Madge-
leine pour compagne. Il aimait la société
de cette jeune fille dont la sensibilité
affinée sympathisait avec lui d'impres-
sions et de pensées.

L'amour de Magdeleine, tout secret
qu'il fût, dégageait de sa personne un
charme pénétrant que Raymond subis-
sait, sans en soupçonner la nature. La
jeune fille s'aperçut de l'attraction
qu'elle opérait sur lui, et ses espérances
en grandirent. Elle rapportait, de ces

E
romenades et de ces causeries, un bon-
eur dont elle se grisait éperdûmenl.

Elle était convaincue que., sitôt la dou-
leur de la perte de M. de" Varseul affai-
blie, la séparation se'flectucrait sponta-
nément entre les deux époux et serait
suivie de la dissolution du mariage.

Hubcrte subissait la réaction que tout
grand effort produit sur les natures
nerveuses. Un état de langueur avait
succédé à sa surexcitation. Elle avait
presque abandonné ses courses au vil-
lage, s'en remettant à Magdeleine du
soin de visiter les malades et de soula-
ger les infortunes.

Un jour Magdeleine était au chevet
d'une mourante, Toinette Marnas, an-

cienne domestique du château, nui a» •
assiste aux derniers moments de ît""
dame de Varseul; à la suite des yk;,
réitérées de la jeune fille, après ni S

sieurs hésitations, Toinette surmont
ses répugnances et lui dit :

— .J'ai un gros secret sur le cœur
bonne demoiselle; il me pèse trop ^
ne veux pas m'en aller sans vous l'avJ 8

confié. '
 0U

'

— Parlez, ma pauvre femme, si coM
peut vous faire du bien. ''

—- Ah ! vous êtes bien l'ange du I)(m
Dieu! Voulez-vous prendre ma ciel' u,
sous mon oreiller.

— La voici.

— Bien, maintenant ouvrez la grande
armoire. Cherchez la pile de draps Sn„
le dernier rayon, à gauche; prenez celui
de dessous. Dans ses plis...

— Une lettre, s'écria Magdeleine.
— C'est bien ça. Une lettre. C'est li

mon secret. La bonne daine de Varseul
m'a donné cela à l'heure de sa mort
pour Je faire parvenir à un monsieur
dont elle n'a pu achever le nom ; je n'ai-
pas osé la remettre au pauvre veuf
craignant que là dedans il n'y eût de là
peine pour lui, quoique notre, dame fut
une sainte âme; je n'ai pas voulu la dé-
truire, pensant que lo Monsieur vien-
drait peut-être me la réclamer. Aujour-
d'hui je vous la confie, vous en ferez ce
qu'il faudra, j'ai foi en vous, ma chère
demoiselle.

{A suivre)

Les Annonces légales, judiciaires et Avis divers sont reçus aux bureaux du journal, 7, place des Terreaux, 7
Etude deM^Gaslon VACHER,

notaire à Lyon, cours La-
i'ayçlle, 28.

Aux termes d'un acte passé
devant Me Gaston Vacher,
notaire à Lyon, le 3 janvier
J8<)5, M. Faucher Antoine,
entrepreneur de maçonnerie,
demeurant à Lyon, rne ïète-
d'Or, 100. a vendu ù Mme Bo-
j'ie Joséphine, veuve de M.
Luquin Clément, sans' profes-
sion, demeurant à Lyon, rue
Gbnstantine, 20, un immeuble
situé à Villeurbanne (Rhône),
cours Laf'ayctteprolongé, i58,
comprenant : maison dliabi
tation ayant caves voûtées,
rez-de-chaussée et quatre éta-
ges, construite en mâchefer et
en maçonnerie, cour sur le
devant, petit jardin sur le
derrière, le tout occupant une
superficie de trois cent cin-
quante mètres quatre-vingt-
neuf décimètres carrés envi-
ron, entièrement clos de murs
sauf une petite partie à l'Est,
close en planches, et confinée
au Nord par le cours Laf'ayet-
te prolongé, au Midi par Mme

veuve Moine, au Couchant
par la propriété François et
au Levant par Mmo Popelin.

Les précédents propriétai-
res sont :

i" Mm0 Annelte Jacquin,
veuve de M. Jean Moine,
propriétaire, demeurant à
Villeurbanne ("Rhône) ;

a.' Le dit M. Jean Moine, qui
demeurait â Villeurbanne où
il est décédé ;

3° M. Claude Moine, bou-
langer, demeurant à Lyon,
boulevard de la Croix-Rous-
se, 10;

4° M. Jean-Claude Moine,
domicilié à Villeurbanne, sol-
dat à la 14e section des secré-
taires d'état-major, en garni-
son à Grenoble ;

5° M. Joseph Moine, bou-
langer, demeurant à Villeur-
banne ;

6° M1,c Judith - Stéphanie
Bonvalot, brodeuse sur orne-
ments d'église, demeurant à
Lyon, rue des Fargucs, 2 ;

7° M. Joseph-Michel Bonva-
lot, bijoutier, demeurant à
Lyon, rue Constanline, 10 ;

8° M. Charlcs-Marius Bon-
valot, employé de commerce,
demeurant à Lyon, rue des
Fargues, 2 ;

90 M1" Pierrette-Alexandri-
nc Bonvalot, prénommée
quelquefois seulementAlcxan-
drine, modiste, demeurant ù
Lyon, rue des Fargues, 2 ;

io° Mme Françoise-Marie Py-
thon, épouse de M. Jeau-Iré-
née Bonvalot, négociant, avec
lequel elle demeurait à Lyon,
rue des Bouchers, 20 ;

il 0 M. Jean-Marie Gubiant,
propriétaire rentier, demeu-
rant à St-Clair, commune de
Caluire (Rhône) ;

12° Et M. Henry Roy, bou-
cher, demeurant à Villeur-
banne.

Mmc Luquin, voulant purger
l'immcublepar elle acquis des
hypothèques légales pouvant
le grever, a fait déposer au
gretre du tribunal civil de
Lyon, le 22 janvier 189.5, une
expédition de son acte d'ac-
qnisition ainsi que le constate
un certificat délivré par le
greffier du dit tribunal, le 3o
même mois de janvier.

Ce certificat a été signifié
par exploit de Juvanon, huis-

sier à Lyon, du 16 février 1890
à : i° Mm° Pauline-Joséphine
Nivet, épouse de M. Antoine
Foucher, vendeur, susnommé
qualifié et domicilié avec le-
ouel elle demeure ; 20 à ce
dernier pour la validité ; 3° à
Mt Antoine Garande, proprié-
taire entrepreneur, demeurant
à Lyon, rue Voltaire, i3, pris
en qualité de subrogé tuteur
des trois enfants mineurs
Louise-Pauline Foucher, Hen-
ri-Marius Foucher et Hippoly-
te Foucher ; 4° Et à M. le pro-
cureur de la République près
le tribunal civil de Lyon.

La présente insertion est
faite pour que les personnes
inconnues qui auraient des
droits d'hypothèque légale à
faire valoir sur l'immeuble ci-
dessus désigné aient à les
faire inscrire dans le délai de
deux mois, à compter de ce
jour, sous peine de déchéan-
ce.

Signé : Gaston VACHER.

ON DEMANDE
Bsnne ouvHëra couturiè-

re désire des journées. S'ad.
M'ne Jeanne, rue Bugeaud, i3a.

A Vendre

IjïCIÉUË USINE
1 lui. de gare, force motrice
constante jochevaux, pouvant
être portée a 100, hangar (>oo
m. c, facîl. paiement. Ecrire
D. R., posle restante, La
Chambre (Savoie).
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De fait, interrogé le lendemain par
l'infirme, pendant que Gillette était sor-
tie pour faire des courses dans le village,
le jardinier n'avait fait que confirmer à
Mme Renaudière ce que sa fille lui avait
dit précédemment.

Ce jour-là plusieurs personnes se pré-
sentèrent pour rendre visite à la mala-
de.

La nouvelle de l'arrestation s'était
confirmée.

Des paysans, venus de Gien, avaient
rencontré Renaudière montant au palais
de Justice, les menottes aux mains, en-
tre deux gendarmes.-

Plus de doute possible.
Gillette ne voulut pas les laisser pé-

nétrer auprès de sa mère. Elle recom-
manda qu'on ne fit aucune confidence à
la malade. Sa mère ignorait tout. Il
fallait qu'elle continuât d'ignorer.

Et le jardinier avait la consigne de
n'introduire personne auprès cle Mme
Renaudière lorsque Gillette serait ab-
sente.

— Madame repose et ne veut pas
qu'on la dérange 1 disait-il, imperturba-
ble.

Et si des gens le questionnaient sur
Renaudière, il répondait :

—Nous n'en savons pas plus que vous.
Et souvent, par compassion, il ajou-

tait :

— Sûrement, il y a méprise, monsieur,
Va nous être rendu.

Plusieurs fois, dans toute la journée
du lendemain, madame Renaudière in-
terrogea Gillette.

— Ton père ne revient pas ?
— Non,
— Bagatel, non plus, n'est pas de re-

tour ?
— Bagatel ne reviendra pas sans

mon père,
— C'est vrai.
Et la malade, sur cette réflexion, était

un peu rassurée.
Dans le courant de l'après-midi, une

voiture cria sur le sable de l'avenue.
C'était la voiture du médecin.
— Ah! dit l'infirme, c'est lui, je l'en-

tends... je reconnais le son clair des
roues... Je le reconnaîtrais entre mille.

Gillette se précipita à la fenêtre.
Une espérance venait d'envahir son

coeur.
Peut-être son père était-il là ! S'il était

revenu, c'est que l'on avait reconnu
qu'il n'était pas coupable... Alors, elle
s'était trompée,., ses soupçons si odieux
tombaient.

Quel bonheur ! Quel soulagement 1
Plus de ce cauchemar 1

Mais dans la voiture — celle du doc-
teur, en effet — il y avait Bagatel seu-
lement.

— Eh bien ? dit la mère, qui la sui-
vait des yeux.

Quelle situation î Quelle effroyable
comédie il fallait jouer 1

Gillette avait un terrible serrement
de cœur.

Elle se sentait surveillée. Elle com-
posai son visage,

— C'est mon père, en effet, dit-elle,
cherchant à dissimuler l'altération de sa
voix. Tu vois, mère, qu'il était inutile
de t'inquiéter. Je vais l'embrasser 1. ,

— Va, mon enfant.
Gillette descendit, courut trouver Ba-

gatel, qui dételait le cheval et le condui-
sait à l'écurie.

— Vous ne ramenez pas mon père ?
— Non, mademoiselle, dit l'agent de

police, qui, s'était pris d'affection pour
Gillette et pour sa mère, et qui souffrait
à la pensée du terrible chagrin de ces
deux femmes.

Elle n'osait pas insister. Elle devait le
questionner, pourtant, afin de ne point
paraître se douter de ce qui était arrivé,

Mais Bagatel devança ses questions et
dit à voix Basse :

— Monsieur est arrêté.
Elle n'eut pas le courage de dire un

mot, rentra chez elle et pleura longtemps.
Cela la soulagea.

Elle ressortit, fit à Bagatel les mêmes
recommandations qu'au jardinier.

Bagatel promit tout ce qu'elle voulut.
Plus tranquille, elle revint auprès de

sa mère.
— Tu l'as vu?
— Oui.
— Pourquoi est-il resté absent wm

nuit et deux jours ?
— Il y allait de la vie d'une femme.
— Et cette femme ?
— Elle est sauvée, maintenant.
Après un moment de silence, l'infirme

demanda :
— Est-ce que je ne verrai pas ton

père ?
— A peine était-il arrivé qu'on est

venu le chercher... 11 avait laissé des
malades dans Cerdon... Il est allé les
visiter.

— C'est juste. Je comprends. Mais, à
son retour ?

— A son retour, il sera... peut-être...
bien fatigué, mère. Cependant, je lui
dirai que tu désires le voir.

— Q'est cela, mon enfant.
Ainsi, pendant les jours qui suivirent

devait être la vie de Gillette, sur le qui-

vive, dans les angoisses les plus dou-
loureuses, toujours redoutant que la
moindre imprudence n'avertît sa mère !

Le lendemain, quand l'iufirme deman-
da son mari, Gillette lui dit que Renau-
dière était parti avant le jour.

Elle n'eut pas de soupçons.
Nous l'avons dit. Elle passait parfois

des semaines, des mois même, sans le
voir!

Elle se résigna.
III

L'AVOCAT SUPÉRIEUR
Le suicide de Virginie avait été eonnu

le jour même aux Bcrgereaux. Ce fut
Noël qui en apporta le récit en racon-
tant la mort du père Courageot. Celui-
ci vivant seul, avait peu ou point de re-
lations dans les châteaux du voisinage.
Le comte de Villadon, bien que les Bcr-
gereaux fussent proches de Maison-
Feyne, connaissait à peine Courageot,
l'ayant aperçu, de loin, chassant sur ses
terres, pendant que lui-même chassait
sur les siennes.

Sa mort ne pouvait donc produire au
château beaucoup d'émotion. Mais celle
de Virginie La Touche excita la curio-
sité. Il y avait, autour d'elle, bien du
mystère et les imaginations pouvaient
d'autant plus broder à leur aise, et elles
étaient d autant plus libres que, d'après
les apparences, la justice semblait se
désintéresser de l'affaire.

Puis arriva la nouvelle cle l'arresta-
tion de Renaudière, inculpé d'avoir as-
sassiné Virginie La Touche alors que
celle-ci venait de le surprendre essayant
de dévaliser le secrétaire de Courageot.

Les indices relevés primitivement par
l'enquête furent connus tout de suite,

S race aux indiscrétions du garde Jean-
ean, très fier d'y avoir joué un rôle.
Le comte de ViUadon ne parut pas

autrement surpris de cette nouvelle.
Il murmura :

— Cet assassinat est un crime. Mais le
plus grand crime de ce misérable restera
toujours impuni.

Le prêtre et sa servante Gertrude fu-
rent troublés.

Noël voyait, dans cette accusation,
dans ce meurtre, auquel Renaudière
avait été poussé par sa mauvaise na-
ture, comme une vengeance surnaturelle
surprenant le médecin et le frappant en
pleine quiétude.

Un mot de Gertrude avait attiré son
attention, trahissant presque la pauvre
femme,

'_ — Ah! le misérable, avait-elle dit, je
le verrai donc punir !

Noël l'avait entendue. Il la regarda
avec étonnement.

Gertrude était devenue très pâle de-
vant son fils. Elle baissa les yeux, un
instant décontenancée.

Puis, tout de suite, elle essaya d'ex-
pliquer son exclamation. Le meurtre de
Virginie La Touche, une servante, l'a-
vait émue particulièrement, elle, ser-
vante aussi.

Et Renaudière avait failli échapper à
la punition méritée, puisque le crime
était commis depuis longtemps, sans
qu'on eût osé l'arrêter.
. Noël semblait satisfait de cette expli-
cation.

Cependant il demanda :
— Est-ce que vous auriez des raisons

particulières pour le haïr? Il m'a semblé
démêler dans vos paroles je ne sais quel
accent de rancune.

— Mais non, monsieur le curé, vous
vous trompez.

— Vous ne le connaissiez pas avant
votre arrivée ici ?

— Je n'étais jamais venue à Cerdon.
Il n'insista pas.

Chez le comte de Villadon, de morne
que chez Gertrude, ce fut donc un sen-
tintent de joie, de colère satisfaite, qui
accueillit la nouvelle de l'arrestation du
médecin : chez Noël, le cœur était par-
tagé entre deux sentiments contraires ;
le prêtre, dévoué à sa mission, aurait
voulu ne pas se souvenir eti pardonner,
mais le prêtre se heurtait en mi a i en-
fant qui se rappelait l'effroyable mystère
du passé, à 1 enfant qui savait ! Et clou
loureusement combattu, Noël navau

pas la force de pardonner ! • i 's
— Je suis prêtre, se disait-il... ]c ao1

oublier, c'est mon devoir ! !
Mais du fond de son cœur, une voix

montait, disant : , .
— Tu n'es pas seulement prêtre, tu i «?

avant tout lo fils de Fernande de vnw
don...' Ta mère a été la victime de ce.nu

sérable... Ce misérable est ton Pel V'"
Qu'importe !... Cette paternité, il nesw
soucie pas, il ne l'a pas voulue... eue
lo fruit d'un hasard. Aucun lien ne

1

rattache à lui... Il te hait, autant <pg
malgré tout, malgré le passé horï'imc>

mère t'a aimé'... • . „,,$
Et le prêtre se trouvait impuiss*1"

devant l'enfant. . ne
Le prêtre ne pardonnait pas ci

plaignait pas. , _HC
Un seul, parmi les membres de ws

famille si éprouvée, fut péniblement
fecté par l'arrestation du médecin , e{
lui-là pensait à la fillette bien seu> e
bien triste; là-bas, au bout du V1"-*V
dans la petite maison du docteur, auy

de sa mère infirme. sgthîà
' C'était André. A>W%

Qu'allait devenir Gillette ? Il J^
a 4

À

mandait. \hvo\9* *l
Son noble cœur se refusait a** '*,!

-que Renaudière fût coupable. \VSjTty

• (A 8tiiorS)'


